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1 AMEUBLEMENT 
AU SALON D AUTOMNE 


raît, en son exposition de 
1913, comme particulière- 
ment intéressant. Non pas 
que Ja peinture que l’on 
y peut voir soit d’un niveau 
esthétique supérieur; tant 
part l'envoi magistral de 


Et à 


s'en faut. 
Hodler, que son germanisme empêche d'être 
goûté à Paris autant que le mérite ce grand, 
puissant et noble artiste, je ne vois rien qui 
sorte d’une honnête moyenne. Par contre, les 
envois des artistes s’occupant des Arts mobi- 
liers représentent, par leur nombre autant 
que par leurs qualités, une manifestation d'un 
très grand intérêt. On y sent un mouvement 
vivace, et l’on se trouve en présence d’un 
groupe d'artistes sur lesquels on est en droit 


de fonder de belles espérances, avec la pres- 
que certitude de les voir se réaliser. 
Peut-être la mauvaise impression que laisse 
la peinture à ce Salon provient-elle du place- 
ment défectueux que l’on a cru devoir adopter. 
Au lieu de salles groupant les artistes suivant 
leurs affinités, on s'est attaché à les répartir 
dans tout le Salon, à les disperser, en quelque 
sorte. Sans doute a-t-on craint, en faisant une 
salle de cubistes, par exemple, puisqu'on les 
veut encore tolérer, de sembler donner à 
ceux-ci plus d'importance qu'ils n'en méritent, 
et l’on a ainsi voulu tenir compte de l'opinion 
générale, peu favorable à ce prétendu art, et 
plus portée à croire à une fumisterie, que l’on 
fait un peu trop durer d’ailleurs. Mais le 
système des groupements avait son avantage. 
On pouvait ne pas voir; et il était possible 
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Pelit salon avec coin de feu en bois de Gou. 


au visiteur de se borner à étudier les salles 
intéressantes en négligeant les autres. Avec 
le système actuel il faut passer devant toutes 
les toiles, tout subir, et l’on constate alors 
que la médiocrité des uns nuit aux qualités 
des autres, au lieu de les mettre en valeur. 
Une grande monotonie découle de cette uni- 
formité, tend à généraliser l'impression de 
médiocrité, et rend plus évident l'ennui que 
l'on ressent de se sentir obligé de subir tant 
de non-valeurs, tant d’aveux d’impuissance ou 
de savoir insuffisant. 

La section des Décorateurs à donc pris au 
Salon d'Automne un beau développement, et 
nous en étudierons tout à l'heure les envois 
les plus caractéristiques. Mais on doit re- 
gretter qu'à côté des décorateurs, les archi- 
tectes ne fassent pas un effort au moins équi- 
valent, et que des projets, des maquettes, ne 
nous mettent pas à même de juger de leurs 
efforts. Et nous nous demandons tout de suite 
si ces efforts existent; si à côté des architectes 
qui font de Ja décoration intérieure moderne, 


TONY SELMERSHEIM. 


et la font très intéressante, d'ailleurs, les 
mêmes, ou d’autres, font de l'architecture 
proprement dite, de l'architecture vraiment 
moderne, nouvelle, des maisons appropriées 
à nos besoins et à nos goûts d’aujourd’hui. I] 
ne suffit pas de nous faire des ensembles har- 
monieux, des tentures, des meubles, des bi- 
belots réussis; si l’on veut que tout se tienne, 
que tout forme un ensemble homogène, il 
faut aussi faire la maison qui abritera toutes 
ces recherches décoratives, les réunira, les 
condensera en un tout complet. 

J1 y a, pourrait-on dire, deux écoles de 
décorateurs au Salon d'Automne, ou tout au 
moins deux groupes très nettement tranchés 
et aux tendances dissemblables. Dans l’un on 
peut réunir plusieurs des artistes dont nous 
suivons les efforts depuis dix ans à la Société 
Nationale ou aux Artistes Décorateurs: ce 
sont: Dufrène et Follot, Gaillard, Jallot et 
Gallerey, Tony Selmersheim et Bigaux. 
Dans l’autre on peut grouper les artistes qui 
se sont révélés au Salon d'Automne, et n'ont 
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Essai de lambris et revélements en bois contre-plaqués. | Peintures d’Ernest Biéler.) 


cessé depuis d'y faire figure : nous nommerons 
parmi eux Jaulmes et Süe, À. Mare et Groult, 
sans oublier Huillard. Ces deux groupes ont 
des qualités et des défauts très nettement dis- 
semblables. Les premiers, assurément, savent 
à fond leur métier, que des années de pra- 
tique leur ont peu à peu appris, et appris de 
la seule façon qui soit profitable. On les sent 
maîtres d'eux-mêmes, ayant acquis une ma- 
nière, une personnalité, On se sent en sécurité 
avec eux. Mais ces qualités entraînent à leur 
suite des défauts pour nous évidents. Cette 
personnalité acquise, cette manière, ce style 


LE BOURGEOIS. 


une fois trouvés, font que nous éprouvons à 
voir les œuvres de ces artistes moins de sur- 
prise que nous ne nous croyons être en droit 
d'en attendre, en notre qualité de public exi- 
geant. Nous y trouvons moins de spontanéité, 
d'audace, d'essais un peu fous parfois, maïs 
aussi parfois savoureux. On les sent assagis 
déjà par le succès, et se croyant par lui dis- 
pensés de chercher davantage, d'évoluer avec 
le temps et les idées, de se renouveler en un 
mot. On sait ce que Dufrène, ce que Follot 
peuvent nous donner. Nous le trouvons, ce 
quelque chose, et ne sommes pas déçus. Si, 
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Toiles imprimées. 


pourtant, un peu. Nous leur en voulons, à 
ces artistes, de ne pas nous avoir ménagé la 
surprise de l'effort vers le mieux, ou plutôt 
vers Je non encore vu, que nous nous croyons 
en droit d'attendre, sur laquelle nous comp- 
tions presque, inconsciemment. Nous avons 
cette exigence tyrannique du public jamais 
satisfait, toujours plus exigeant, qui veut que 
ceux qu'il aime se maintiennent toujours à Ja 
hauteur de l'estime 
qu'il leur a accordée, 
le surprenant par Je 
renouvellement per- 
pétuel de leur person- 
nalité artistique. I] 
ne se demande pas, ce 
public si souvent fé- 
roce, si un tel renou- 
vellement, une telle 
évolution continue 
sont possibles. ]] ne 
s'aperçoit souvent pas 
assez des efforts des 
artistes qui se perfec- 
tionnent, approfon- 
dissent Jeur art, le 
veulentcomplètement 
posséder. Ces efforts, 
sans être très appa- 
rents, n’en sont pas Toile imprimée. 
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moins existants et très méritoires, et les chan- 
gements qu’ils apportent dans le caractère des 
œuvres d’un artiste ne se peuvent guère juger, 
avec la fréquence des expositions actuelles. On 
ne peutexiger qu’un artiste qui expose chaque 
année aux Artistes Décorateurs, à la Société 
Nationale et au Salon d'Automne s’y soit 
chaque fois complètement transformé! 1] 
convient cependant que les artistes se sou- 
viennent qu'en Art 
commeentoutechose, 
la stagnation est un 
recul, et que quicon- 
que n'avance pas est 
vite dépassé. 

Le second groupe 
dont nous parlions 
semble faire preuve 
d'une vitalité plus 
grande, ou plutôt 
nous apporte des 
idées plus nouvelles 
et plus d'imprévu. 
Nous lui en savons 
gré, et cela nous porte 
à lJ'indulgence; car 
les œuvres réalisées 
le sont ici très cer- 
tainement moins com- 
M. QUÉNIOUX. plètement et de façon 
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moins homogène. On y sent moins de savoir, 
mais plus d'enthousiasme; moins de pondéra- 
tion, mais plus d'audace et de spontanéité. On 
ose, on essaie, on expérimente. D'où plus 
d'inégalité sans doute, maïs plus de fraîcheur 
et de jeunesse. On sent moins de science, on 
accuse un métier moins sûr, des fautes, des 
erreurs; mais on est séduit par un heureux 
essai, une harmonie nouvelle; on sourit par- 
fois, mais le plus souvent d’un sourire indul- 
gent parce qu'amusé. Et l’on se dit, non sans 
une pointe de mélancolie, que ceux-là, dont 
Ja pondération nous étonne, nous surprenaient 
par Ja nouveauté de Îeurs œuvres voici quel- 
ques années à peine, et que ceux dont les 
audaces nous effraient presque aujourd’hui 
seront à leur tour bien vite dépassés pard’autres 
plus audacieux... 

Mais il convient maintenant d'examiner les 
œuvres exposées à ce Salon d'Automne, nous 
bornant cependant à celles qui ont trait aux 
arts d'ameublement. 

Le salon qu'expose Dufrène est en citron- 
nier sculpté, marqueté, verni et rehaussé de 
bronzes. 11 est de belle allure et d’une ri- 
chesse sobre et de bon goût. Dufrène a le 


sens du beau meuble et de la préciosité. I] ne 
suffit pas qu’un meuble soit de dispositions 
ingénieuses, commodes, même; il faut aussi 
qu'il soit beau dans ses proportions, harmo- 
nieux dans ses lignes, soigné dans son exécu- 
tion. Toutes ces qualités, on les trouve chez 
Dufrène. ]] sait son métier à fond, cela se 
sent, cela se voit; et cela en même temps nous 
donne une sécurité que nous ne ressentons pas 
toujours devant d'autres envois. Mais aussi il 
ne s'éloigne guère, et certains le regrettent, 
des formes qui lui sont propres, certes, 
mais que l’on serait heureux de voir évoluer 
peu à peu, ou se diversifier tout au moins. Les 
ensembles de cet excellent artiste se tiennent 
toujours, sont toujours homogènes, riches sans 
surcharge, cossus sans lourdeur, et d'un goût 
sûr et affiné. Et si on n'y trouve pas d'inno- 
vations éclatantes, ou n'y voit jamais de fautes 
contre le goût; les meubles sont de propor- 
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Soie brochée. 
(Edit. par l'Atelier Français. ) 
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Boudoir pour une femme de leltres. (Peintures de Jacques Majorelle.) 


tions justes et agréables, les sièges sont com- 
modes et confortables; et l'emploi du bronze 
qu'il fait dans ses meubles est heureux et 
discret. Sa tenture de soie brochée ne laisse 
rien à Ja critique. Et c’est là ce que l’on regrette. 
On voudrait voir cet artiste sympathique oser 
et chercher davantage, au risque de se trom- 
per quelquefois. Sa perfection ne va pas sans 


LOUIS MAJORELLE. 


froideur; rien n’y est imprévu; on en regrette 
presque la science, on désirerait le voir s'em- 
baller parfois... 

Jallot, lui non plus, ne nous apprendra rien 
de nouveau. J] nous montre de bons meubles, 
bien composés; une belle table de merisier 
verni, de bons fauteuils, une bonne vitrine... 
Mais il n’y a rien là que nous n'ayons pu 
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Tapis. R. MALLET-STEVENS. 
prévoir. Et l’on se prend à regretter les belles 
sculptures sur bois que montrait autrefois cet 
artiste, et dont il semble maintenant se désin- 
téresser; les belles synthèses d'animaux, de 
fleurs, dont il ornait des panneaux d’armoires, 
des frises, et que largement il taillait dans le 
bois. Et combien il serait préférable de le 
voir revenir à ce bel art, qu'il possède si bien 
et dans lequel il nous donnerait de si belles 
œuvres, quitte à délaisser la composition des 
tapis, pour lesquels, en dépit d'essais répétés, 
i] semble peu doué. J] y faut un sens de la cou- 
Jeur extrêmement sûr, sous peine de voir mal 
récompenser des efforts que l'artiste pourrait 
très sûrement mieux employer. 

Gallerey a le sens du meuble courant et 
simple, comme d’autres ont celui du meuble 
riche et précieux. Lui non plus ne varie guère 


Tapis. G. RIOM. 
ses formes, et la salle à manger qu'il nous 
montre pourrait dater aussi bien de cinq ou six 
ans; car depuis ce temps Ja manière de l'artiste 
semble bien ne pas s'être modifiée. Ce sont 
de bons meubles ordinaires, mais on n’y sent 
nulle recherche, nul effort vers le mieux, vers 
le nouveau. L'aspect est un peu pauvre, un 
peu grêle, et bien celui du mobilier à bon 
marché. On y voudrait plus de fantaisie, et y 
sentir Ja trace d’une volonté qui cherche, qui 
s'efforce de progresser, qui se trouve moins 
facilement satisfaite. On désirerait voir affirmer 
un caractère. Or, le caractère est ce qui manque 
le plus ici. Prenons Ja chambre d’enfant, en 
bois de hêtre. Sans doute les meubles en sont 
bons; mais l'ensemble, en dépit de la taille 
des meubles, n’est pas enfantin. Cela manque 
de fraîcheur dans l’ensemble, d'esprit dans les 
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Mal Toiles de Rambouillet. onde - 
détails. Le petit lit 
est commode, avec Ja 
tête protégée partrois 
rideaux; mais on y 


sympathie même qu'ils 
m'inspirent qui me 
pousse à formuler ces 
critiques. La sécurité 
voudrait voir une cre- où ils restent inactifs 
contraste trop vive- 
ment pour moi avec 


- l'activité d'autres, ve- 


tonne mieux choisie. 
Sans doute le bois de 
hêtre est excellent; 
un autre plus clair ou 
un Jaquage blanc 
auraient sans doute 
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nus depuis moins 
longtemps, et dont 
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mieux convenu, en 
mettant dans l’ensem- 
ble plus de gaîté. 
Sans doute peut-on 
me faire un grief de 
Ja franchise de mes 
critiques envers des 
artistes éprouvés, et 
que je prends plaisir 
à défendre et à suivre 
depuis nombre d’an- 
nées déja. C'est Ja 
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les formules, peut- 
être mal assurées en- 
core mais qui iront 
vite en s’affirmant, 
menacent bien vite 
ceux qui s'engourdis- 
sent dans une manière 
immuable et défini- 
tive. 

De Follot nous 
trouvons à ce Salon 
une chambre à cou- 
cher de dame. De 
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Chambre à coucher. (Sujets décoratifs peints par Charles Guérin }) 


même que Dufrène, cet artiste a le sens du 
meuble précieux et raffiné; mais le goût y est 
moins épuré, moins fin, et les meubles ont par- 
fois une lourdeur de lignes regrettable dans un 
tel ensemble. On y voudrait plus de distinction, 
et une distinction plus sobre. Ces Jampes 
semées au plafond, et surtout ce plafond pail- 
leté d'argent sont-ils d’un goût très sûr? Mais 
Follot sait employer les belles matières; le 
palissandre et l’amboine se marient bien dans 
les meubles de sa chambre, et des points 
marquetés y apportent encore de Ja préciosité 
et de la richesse. 

C'est au contraire un reproche de simplicité 
trop grande que l'on pourrait adresser à 
Francis Jourdain. Dans sa chambre à coucher, 
les dispositions générales sont heureuses, et 
Ja coloration est curieuse dans son étrangeté, 
orangé pur, blanc chaud et noir, l’orangé 
étant le ton des tentures, Je blanc chaud celui 
du bois, et le noir étant limité aux gravures 
sur bois de Valloton qui ornent les Jambris et 
aux carrés appliqués sur les couvre-lits. Les 
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tapis sont d’ailleurs noirs, eux aussi. Mais 
les meubles sont vraiment de formes trop 
simplistes et trop sèches. Pas un arrondi, pas 
une moulure, pas un ornement n’en viennent 
rompre Ja rigidité implacable des lignes. 
Vraiment, la vie demande un peu plus de con- 
fort et de chaleur d'aspect, et on voudrait 
trouver dans une chambre à coucher une inti- 
mité plus accueillante et plus aimable. 

À Ja salle à manger-salon du même artiste, 
on peut faire en principe le même reproche. 
Ce sont très certainement là deux ameuble- 
ments destinés à une maison située à Ja cam- 
pagne. Cela explique en partie la simplicité 
voulue des meubles, quoique cette simplicité 
n'aie pas besoin d'être, comme ici, poussée à 
ses dernières limites. Et si nous jetons un 
coup d'œil en arrière, nous trouvons certains 
mobiliers en Louis XV de campagne, par 
exemple, qui sont d'excellents modèles de 
rusticité ainsi que de bon goût. Mais on doit 
Jouer dans Ja 


salle à manger-salon de 


F. Jourdain une grande ingéniosité, et une 
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Salle à manger. 


très heureuse disposition de l'ensemble. En 
même temps, la simplicité extrême choque un 
peu moins que dans la chambre à coucher, car 
ce besoin d'intimité et de confort se fait 
moins sentir dans une telle pièce, et l'œil s'y 
trouve amusé par la disposition générale, et la 
saine gaîté de l'ensemble. La tonalité chaude 
du bois des meubles et des lambris crée une 
agréable ambiance, et la pièce est aimablement 
accueillante dans sa sobriété de bon goût. 

Les envois de Gaïllard sont toujours intéres- 
sants et son lit-divan est un beau meuble, de 
même que sa bibliothèque et ses sièges. L’ar- 
tiste reste fidele au style qui lui est propre, 
et son style va toujours s'épurant sans pour- 
tant se renouveler beaucoup. 

Le Bourgeois, à côté de sculptures sur bois 
toujours très intéressantes, nous montre ici 
un essai de lambris et revêtement en bois 
contre-plaqués. Je doute que l’ensemble lui 
donne entièrement satisfaction, malgré les 
panneaux décoratifs de Biéler qui y sont 
encastrés et qui, par leur style très ornemen- 
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tal, mettent là le principal intérêt. Sûrement 
c'est un envoi hâtif de Le Bourgeois, qui doit 
nous donner des œuvres plus müries et plus 
complètes. Et puis, n'y a-t-il pas excès dans 
la quantité de bois employée? Les lambris, 
c'est bien; le revêtement mural me semble 
excessif. 

J'aime peu la salle à manger de Nathan. 
On y devine le goût de la recherche de la nou- 
veauté à tout prix; état d'esprit et conception 
particulière de l’évolution des styles qui nous 
ont valu nombre de meubles condamnables, 
nuisant beaucoup à la diffusion nouvelle par 
la réaction qu'elle éveille dans l'esprit du pu- 
blic. 11 est inadmissible que sous prétexte de 
nouveauté on tombe dans la bizarrerie et dans 
l'illogique. La table de cet ensemble nous 
donne une sensation d'instabilité. L'auteur peut 
me répondre que cette sensation est fausse et 
que la stabilité de sa table est absolue. 
C'est possible, mais l'impression d'insécurité 
subsiste, et je ne puis m'empêcher de 
voir là une faute de composition. Cette 
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Chambre à coucher de daïne. 


impression suffit à condamner Ja table à mes 
yeux. Les formesdesautres meubles negagnent 
rienàêtrealourdiespardessculpturesinsuffisam- 
ment caractéristiques. Et l’on souhaiterait en- 
core, pour les sièges, un aspect moins compassé. 

Les formes des meubles de Ja chambre à 
coucher de Séguy sont à mon sens un peu 
trop arrondies, et tombent par cela même 
dans Ja mollesse. Mais ce que je critiquerai 
surtout dans cet ensemble c’est Ja composition 
trop pittoresque des panneaux Jaqués qui 
ornent les meubles. ]]s y prennent, par leur 
coloration très vive, par leurs écarts de valeur, 
une importance beaucoup trop grande à mon 
avis, détruisant l’unité du meuble, réduisant 
celui-ci au rôle de cadre, sans plus. Ces pan- 
neaux, très intéressants en eux-mêmes, ne sont 
pas appropriés au but qu’ils ont à remplir. 
Leur composition n’est pas assez architectu- 
rale ; ils font trop tableaux, ne se relient pas au 
meuble qu'ils doivent décorer, mais qu'ils tuent 
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en réalité, par la vivacité de leurs tons et le 
manque d'équilibre et de symétrie dans la dis- 
position des valeurs. Nous sommes enfin sortis 
des compositions pittoresques, à la japonaise. 
Nous comprenons maintenant que Ja décoration 
exige une constitution plus raisonnée, plus 
architecturale, plus voulue. Gardons-nous de 
revenir en arrière et cherchons au contraire, 
et de toutes nos forces, à progresser. 

Hellé nous montre une gentille chambre 
d'enfants, gaie, amusante et d’un caractère 
bien enfantin, ce qui est ici Ja qualité principale. 

Nous arrivons maintenant au groupe que 
l'on pourrait plus spécialement qualifier 
‘Salon d'Automne”, puisque c’est là que les 
artistes qui le composent ont surtout manifesté 
jusqu'ici. C'est Jà surtout que nous allons 
trouver les recherches les plus actives, et si 
les œuvres exposées sont de valeur très iné- 
gale, toutes cependant témoignent des recher- 
ches et des efforts de leurs auteurs. 
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Carreaux céramiques. 

Jaulmes, en collaboration avec MM. 
Letrosne pour l'architecture et Damon et 
Berteaux pour les meubles, expose une salle à 
manger d'une tenue parfaite, et d'un aspect à 
la fois gai, accueillant et distingué. C'est Ja 
une excel- 
lente salle à 
manger, d’un 
art délicat et 
bien français. 
L'ensemble 
architectural 
est très net, 
et très bonnes 


les propor- 


tions obser- Carreaux céramiques. 

vées dans Ja 

division des surfaces. La tonalité d'ensemble 
est claire, sans tons qui hurlent sous pré- 
texte d’audace, mais sans fadeur sous prétexte 
d'harmonie. Je le répète, c'est là un art 
réminiscences directes 


outrances 


français, sans 


styles passés, 


bien 


des et sans Îles 


Carreaux céramiques. 


au Salon d'Aufomne 


RE | 


DRESA. 


qu'impose Ja recherche de la nouveauté à 
tout prix. 

Les meubles sont composés par R. Damon. 
JIs sont simples et sobres, pratiques et d'un 
bon emploi. Pas de richesse lourde et inutile, 


pas de pau- 

- vreté sous 
LT 

\ prétexte de 

simplicité.Le 


buffetestbien 
composé, et 
très agréable 
avec son vaste 
vaissellier; Ja 
table est de 
di- 


mensions, et 


bonnes 


DRÉSA. 


ovale qui semble être en ce 
en faveur. On a reconnu les 
de Ja table carrée ou rectan- 


d'une forme 
moment très 
inconvénients 
gulaire, mais on ne revient pas encore à 
la table ronde, plus intime, la table de 


famille. Les chaises sont bien composées, 


DRÉSA. 


(Edités par l'Atelier Français. ) 


Buffet-desserle. 


stables, fortes sans lourdeur, confortables, 
en un mot. 

Au point de vue particulier de la décora- 
tion Je parti est très net : les boiseries 
sont blanches, rehaussées de filets verts, 
avec pilastres cannelés de même couleur. Le 
buffet encastré dans le mur compte avec ce- 
lui-ci. Par contre, tous les meubles mobiles, 
chaises, table, sont d'un gris vert presque 
noir, contrastant d'heureuse façon avec les 
Jambris, et cependant sans sécheresse. Bref, 
Ja décoration d'ensemble est sobre et simple, 
de très bon goût, gaie sans criaïllerie, sobre 
sans pauvreté. La frise peinte de Jaulmes 
compte pour moi parmi l’un des meilleurs 
ouvrages de cet artiste. D'une heureuse et 
agréable harmonie douce, sans heurts, sans 
lourdeur et surtout sans mièvrerie. Le sujet 
ne compte pas trop, l'ensemble reste bien à 
sa place et remplit de façon parfaite le but 
qui Jui est assigné. 

Sur Ja table, un napperon de toile imprimée 
est d’un excellent effet, s’harmonisant bien 
avec l’ensemble. Cette salle à manger forme 
un ensemble parfaitement homogène et parfai- 
tement complet. 


Art et Décoration 


M. LUCET ET P. LAHALLF. 


L'art de Süe et Palyart n'a pas encore cette 
sûreté, ni quelquefois cette distinction. Jlest 
plus inégal. L'installation pour un bijoutier 
me semble avoir été hâtivement conçue et 
rapidement exécutée. L'intervention des 
artistes se bornait d’ailleurs ici à peu de chose, 
les vitrines, qui sont les meubles principaux, 
étant d'un 


seulement sur la décoration murale qu'a dû 


modèle courant. (C'est donc 
porter l'effort. Je me demande si celui-ci 
fut suffisant, et si l'on trouve ici la préciosité 
d'ornementation nécessaire pour créer une 
ambiance propice et une harmonie. Franche- 
ment je ne le crois pas. Les frises de glace 
entourant les panneaux, et surtout l'ornementa- 
tion qui y est peinte, appellent un rapproche- 
ment inévitable avec la décoration foraine. 
Originalité un peu audacieuse, puisqu'il s'agit 
là des magasins d’un bijoutier à la mode. C’est 
pour moiune erreur. ti 

Dans un coin, un paravent est tendu d’une 
étoffe d’un bel effet décoratif et d'une tonalité 
soutenue et forte. 

J'aime beaucoup mieux le boudoir qu'expo- 
sent à côté les mêmes artistes. L'ensemble est 
assez riche, et je ne fais guère de réserves que 
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sur Ja forme même de Ja pièce se terminant en 
pointe dans le haut. C’est Ja suppression du 
plafond. Était-elle nécessaire, et qu’y gagnons- 
nous? Et n’y a-t-il pas une sensation de lourdeur 
qui se dégage de Ja continuation jusqu'au som- 
met de Ja pièce, de la décoration murale? Les 
quatre panneaux décoratifs de Sert sont d’un 
bel effet ornemental, d'une grande sûreté de 
facture, et dans l’harmonie noir, gris et argent. 
Les meubles en bois d’un orangé corail sont 
tendus d’une étoffe de soie d'un bleu très som- 
bre; ils sont d’un très heureux effet. L’ensem- 
ble de Ja pièce, à partles réserves faites sur sa 
forme générale, est très agréable, et l'aspect 
en est neuf, sans excès. 

L'ensemble de Gampert est d'aspect un peu 
vieillot, et les meubles ne témoignent pas, à 
tout prendre, d'une recherche excessive. Mais 
au moins ont-il cette qualité : Ja sobriété. 
L'ensemble manque de cohésion, d'élégance, et 
les panneaux peints, de forme ovale, sont plu- 


FRANCIS JOURDAIN. 


tôt regrettables. Cependant, l’étoffe de tenture 
est d'une composition curieuse. 

J'avoue ne pas bien comprendre 
A. Mare et ne pas discerner nettement le but 
qu'il poursuit dans certaines de ses manifesta- 
tion artistiques. Celles-ci manquent, à mon 


tres 


avis, d'idée générale conductrice, par là même 
d'homogénéité; et à côté des pires audaces, on 
trouve de bonnes idées ne sortant guère de Ja 
tradition ordinaire. J'avoue préférer, chez cet 
artiste, les secondes aux premières. Libre à 
lui de me trouver vieux jeu. 

Prenons le petit salon qu'il expose. L'aspect 
général en est riche et agréable dans la partie 
basse, par l’heureuse disposition générale, Ja 
bonne division des surfaces, et l'harmonie colo- 
rée qui y est réalisée. Mais immédiatement le 
manque d'homogénéité se fait sentir. Pourquoi 
avec des meubles de formes rationnelles, tra- 
ditionnelles, presque, ces frisesetces médaillons 
de sculpture cubiste, hors d'échelle avec les 
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Salle à manger. 


ornementations précieuses des meubles et des 
tentures, et d'une esthétique si lamentablement 
inférieure? Pourquoi, dans les panneaux, ces 
sinistres natures mortes, elles aussi cubistes, 
aux tons sales, et du plus regrettable effet ? 
Ces meubles ne sont pas faits pour aller avec 
une semblable ornementation murale, et lui 
sont très nettement supérieurs. Au milieu de 
la pièce, est une ingénieuse petite table à Ja 
fois cave à liqueurs, table à ouvrage, etc.; c’est 
un petit meuble pratique, bien composé et 
précieux de matière. Le petit bureau, la con- 
sole sont eux aussi d’une bonne composition. 
Mais à côté d'eux dont les formes sont légères, 
les sièges paraissent lourds; et parmi eux, les 
proportions du canapé me choquent un peu, 
par Ja dominance excessive du dossier dans 
l'ensemble du meuble. Par contre j'aime beau- 
coup lJ'étoffe qui garnit les sièges, bleue et 
rouge, et qui, quoique très osée de tons, est 
d'un heureux et riche effet. ]] y a dans cet 
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ensemble un mélange des pires et des meil- 
leures choses, qui déconcerte un peu. Mais 
tout cela s'unifiera peu à peu, et reste fort 
intéressant. 

de Groult me déconcerte aussi 
et me semble inférieur, en sa tenue générale, 
à de précédents envois de cet artiste. L'aspect 
d'ensemble est vieillot, peu agréable, et l'on 
trouve, en certaine partie, un fâcheux retour 
au capiton que l'on pouvait croire enfin oublié. 
Pris en eux-mêmes, les meubles sont bons, et 
d'une belle exécution; et parmi eux, le meu- 


L'envoi 


ble à tiroirs est à Ja fois précieux d'aspect et 
commode d'emploi. Mais j'aime peu la déco- 
ration murale qui, à mon avis, nuit beaucoup 
à l'ensemble. 

L'ensemble qu'expose Ruhilmann comprend, 
nous dit le catalogue, une salle à manger de 
petite réception et une galerie circulaire avec 
coins intimes. Autrement dit, c'est un exemple 
de transformation d’une pièce carrée en pièce 


sc 
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Toiles imprimées. 


ovale, avec un étroit 
couloir autour. Le 
programme est en Jui- 
même bizarre, mais la 
réalisation est ingé- 
nieuse,sanscependant 
échapper à desdéfauts 
évidents. La salle à 
manger est bien exi- 
guë, et les coins inti- 
mes, malgré leur 
agrément, n'offrent 
pas le confort qu'on 
y pourrait chercher. 
1] y a, il me semble, 
dans cet envoi un 
effort et une recher- 
che; cela est même 
certain; mais aussi on 
y voit la volonté très 
évidente de sortir à 
tout prix du déjà-vu, 
ce qui entraîne par- 
fois un peu Join. 
Dans cette salle à 


manger, je préfère 
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(Editée par J. Moleux.) 
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beaucoup les meubles 
à la décoration mu- 
rale, à mon goût peu 
réussie. J'aime peu la 
tenture de veloursvert 
cru,avecles perruches 
d’un vert plus vif en- 
core. On n'y 
pas de parti décoratif 
voulu. 1] ne suffit pas 
ici d’être violent, d'o- 


sent 


ser ce que d'autres, 
mieux avisés sans 
doute, ne se permet- 
faut 
que dans un ensemble 


traient pas. ]l 
tout se tienne, et 
montre une volonté 
directrice, une har- 
monie, un souci archi- 
tectural et décoratif. 
Vraiment ces motifs 
trop nature de per- 
ruches sont un peu 
simples, et bien peu 


ornementaux. Met- 


Chambre à coucher. 


tez-moi une toile de Rambouillet à Ja place, 
et nous en verrons la différence. ]] faut com- 
poser, savoir prévoir en connaissance de cause, 
être décorateur en un mot. 

J'aime aussi bien peu la bordure noire des 
rideaux, qui attriste et retire de la lumière. Le 
plafond lumineux est curieux; mais la frise qui 
l'entoure, composée de femmes dansant et de 
guirlandes, n’est pas à l'échelle de l'ensemble; 
elle est trop grêle. Et surtout le caractère 
général de la pièce n'est guère celui d’une 
salle à manger, mais bien plutôt celui d'un 
salon. J] y manque de la simplicité, de la 
sobriété et du calme. Représentez-vous ce 
que serait Ja vie dans un tel intérieur, et 
sentez-vous ce que serait l'obligation de 
déjeuner et de dîner chaque jour dans un tel 
décor? Les petits coins intimes du vesti- 
bule circulaire manquent avant tout de vraie 
intimité. Les chaises longues y sont plus amu- 
santes à voir que vraiment commodes; et cela 
ne séduit guère que par la fantaisie somme 
toute assez plaisante de Ja conception. 
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J'aime beaucoup mieux Je hall qu'expose 
Muallet-Stevens, et qui est destiné à une villa 
des « Roses Rouges » à Deauville. Cela est 
clair, net, et accueillant malgré un peu de 
raideur. La disposition générale, blanc et ver- 
millon, est pleine de gaîté. Cela a son impor- 
tance. Le salon de musique, destiné à Ja même 
villa. est à mon goût moins réussi. Sans doute, 
la disposition architecturale d'ensemble est 
bonne; maïs un peu pauvre pour un salon, 
même de musique. Pour écouter celle-ci, un 
peu de confort est nécessaire. Le trouvera-t-on 
sur ces sièges raides, secs et d'un aspect 
rébarbatif? L’harmonie générale est assez 
acide, sans être absolument désagréable, 
cependant : vert Véronèse, jaune de chrome, 
cendre bleue et blanc. Et ce qui montre le 
défaut de composition, ou le défaut d'études 
d’une telle pièce, c’est qu’on ne trouve dans le 
salon ni plus de préciosité, ni plus de confort, 
ni plus de richesse, ni plus de recherches que 
dans le vestibule, qui me semble beaucoup 
mieux réussi. 


L'/AÆAmeublement au Salon 


d'Automne 


Petit salon. 


Mais voici, de Lucetet Lahalle,uneexcellente 
salle à manger, très bien composée, et d'un 
aspect gai, accueillant et intime. Les Jlambris 
blancs à filets bleus sont sobres, maïs appor- 
tent cependant à l’ensemble une richesse suff- 
sante. La tenture qui les surmonte est d'un 
heureux effet, ne pesant pas lourdement sur 
le Jambris, comme cela arrive trop souvent. La 
cheminée est d'un bois jaune, précieux de 
matière, avec un revêtement de carreaux céra- 
miques de Dhomme d’un très heureux effet. 
Cela est riche sans lourdeur. La desserte, vaste 
et bien composée, est du même bois, délica- 
tement marqueté, et d'une grande préciosité 
d'aspect. Par contre, la table et les chaises sont 
blanches, ornées d’une décoration très sobre. 
La table est ovale, ainsi que le veut Ja mode 
actuelle. Je ne regrette dans l'ensemble que le 
lustre. lourd d'aspect. Par contre, le tapis 
vieux rose complète bien cet ensemble harmo- 
nieux, moderne sans outrances déplaisantes ou 
agressives, et d’une si jolie intimité. 


GAMPERT. 


Les installations de Huillard ne sont pas 
déplaisantes, et surtout l’aspect d'ensemble en 
est agréable. Dans sa salle à manger, la table 
ovale est recommandable, et les sièges aussi. 
Leur garniture en cuir treillissé est d’un bon 
effet. J'aime moins le buffet, que son toit 
alourdit, et la cheminée, dont les proportions 
pourraient être, à mon avis, plus heureuses; 
et surtout j'en verrais disparaître sans regret 
certain vase aux fleurs sculptées vraiment 
puéril et d’un intérêt contestable. Je trouve 
dans cette salle à manger un peu inégale de très 
bonnes choses, de même que dans la chambre à 
coucher du même artiste. Les meubles ici sont 
Jourds et sans grande élégance; mais l’ensem- 
ble est intime et assez confortable. 

On peut voir par ce rapide énoncé combien 
sont nombreux les intérieurs exposés au Salon 
d'Automne cette année. J'en ai omis plusieurs, 
ne pouvant pas tout détailler. Je citerai donc 
le salon d'attente et le salon d’essayage pour 
une couturière, de Bigaux; une salle à manger 
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de Gauthier; une autre de Landry, ou plu- 
sieurs bonnes choses se remarquent; un bou- 
féminin de Majorelle; des meubles 
destinés à une loge d'artiste, de 


doir peu 
étranges 
Martin; 
simple, de Pichon; un salon, tout simple aussi, 
de Quénioux; et un petit salon, tout boisé, 
de Tony Selmersheim. 


une petite salle à manger, toute 


À côté de ces intérieurs, et puisque je ne 
dois m'occuper ici que des Arts de J’ameuble- 
ment, je veux mentionner J'intéressante série 
d’étoffes imprimées ou tissées qui nous sont 
offertes. Vraiment, depuis deux ou trois 
ans, des efforts extrêmement intéressants ont 
été faits dans ce sens, et nous avons à choisir 
maintenant parmi une collection très complète 
et très diverse, où les motifs excellents abon- 
dent. Nous avons ainsi l'embarras du choix. 
Les modèles sont bien établis, les compositions 
sont claires, sans inutiles complications; mais 
entre toutes, les toiles de Rambouïilllet me 
satisfont le plus complètement, et certaines 
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d'entre elles sont vraiment parfaites. Je me 
souviens de la section française de peinture à 
l'exposition de Gand, dont on avait eu Ja très 
heureuse idée de tendre les murs de cestoiles. 
L'effet était vraiment charmant, riche et gai, 
et les peintures exposées n’y perdaient rien, 
au contraire. Et l’on était heureux de consta- 
ter, en entrant dans ces salles, que la France y 
montrait un goût plus neuf et plus sûr qu’au- 
cune des autres nations représentées. 

Cette association d'artistes nous présente 
cette année plusieurs modèles nouveaux. Une 
agréable étoffe, au motif rustique d'épis de 
blé et de coquelicots, de Victor Menu. Puis 
de Boïigegrain, l'étoffe qui décorait le petit 
salon de l'exposition de Gand : des montants 
de Jourds feuillages de laurier, d’un excellent 
effet. Puis l’une des meilleures étoffes, à mon 
sens, que l’on nous ait présentées, et qui ornait 
le grand salon d'honneur à Gand: Victor Menu 
en est J’auteur. Ce sont de lourdes couronnes 
de roses très bien composées, dans une bonne 
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et saine tradition française, et dont l'effet est 
riche et somptueux. Du même artiste, voici 
une autre étoffe où sont des guirlandes de 
pommes, très ornementales, très largement 
traitées et d’une lourdeur qui n’est pas sans 
charme, Cependant, le raccord y est un peu 
visible, surtout lorsque le fond treillagé est 
supprimé. Je citerai encore une étoffe de Boi- 
gegrain, au décor de roses et de cyprès un 
peu trop sec. Bref, il y a là un ensemble 
remarquable de tissus d'ameublement, composés 
dans une excellente tradition française, je le 
du reste, mais 
aussi sans les audaces outrées qui nous choquent 


répète, sans réminiscences, 


parfois, parce qu'elles témoignent de trop peu 
de savoir, ou d’un manque trop évident d'har- 
monie. 

Les toiles imprimées de Moleux sont plus 
dans Ja tradition courante, pourrait-on dire. 
Muais plusieurs sont excellentes cependant. 
Drésa a fourni les motifs de plusieurs qui sont 
entièrement réussies. Voici des montants fleu- 
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ris de roses dans une heureuse harmonieindigo, 
rose et vert cru sur fond blanc. Cela est frais, 
léger, et parfaitement ornemental. D'autres 
sont à citer, de Delaître, de Marie Alix, etc. 

Süe et Palyart nous montrent plusieurs 
excellentes étoffes : une tissée, ton sur ton, très 
simple de motif mais largement traitée, et très 
ornementale. Nous en avons déjà parlé à pro- 
pos du boudoir de soie exposé par ces artistes. 
Elle est éditée par l'Atelier français, en même 
temps que d’autres, dont les modèles ont été 
fournis par Drésa, Gampert, etc. 

Quénioux expose de très belles cretonnes 
à petits motifs imprimés d’une bonne compo- 
sition et de colorations agréables. J'aime beau- 
coup le dessin « Persan » à fond bleu paon 
marbré de noir, sur lequel se détachent de 
petites palmettes d’un rouge pourpré. Ce serait 
superbe en soie. Un autre dessin, « Roseraie », 
est agréable. Toutes ces cretonnes sont bien 
ornementales, et propres à remplir le but 
auquel elles sont destinées. 
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Projet d'étoffe imprimée. M. MERLY. 


Les projets pour étoffes imprimées qu’ex- 
pose M" S. Lalique sont d’une grande fan- 
taisie et d’une grande préciosité, effet qu’ac- 
centue encore J'imprécision voulue des motifs. 
On est charmé par les harmonies très raffinées 
qui y sont réalisées, et où l'or et le noir jouent 
un rôle assez important, par la fantaisie des 
sujets et par l'heureuse répartition des masses 
et des valeurs. L'artiste fait preuve dans ses 
compositions d'une personnalité certaine. On 
aurait pu craindre que l'imprécision que je 
signalais plus haut nuïise à Ja réalisation de ces 
ornementations; il n’en est rien. Deux d’entre 
elles sont exposées, qui sont l’une tissée et 
l'autre imprimée, et dont la transposition 
industrielle a su respecter suffisamment le 
caractère. Reste à savoir si l'on ne se fatiguerait 
pas trop vite de ces fantaisies décoratives ? 

Les tapis commencent, eux aussi, à inté- 
resser, et Laplante nous en montre une série 
d'excellents, tant tapis au point noué que 
tapis mécaniques. Les modèles en sont dus à 
Francis Jourdain, Hébert-Stevens, Laplante, 
Mallet-Stevens, Mare, Michelli, Rion et 
Süe. 


Quelques réflexions s'imposent, à propos 
de ces envois d'intérieurs réalisés au Salon 
d'automne; rélexions suggérées par l'intérèt 
même de ces envois. 

Je parlais tout à l'heure du groupe le plus 
ancien de décorateurs qui figurent ici : les 
Dufrène, les Jallot, les Gaillard. L'intérêt de 
Jeur œuvre est incontestable; leurs travaux 
furent souvent extrêmement réussis; et l'on 
est surpris que l'influence de ces artistes soit 
restée aussi limitée; que leurs ameublements, 
pour certains surtout, soient restés et restent 
encore presque des pièces de collectionneurs; 
en un mot, que leur production ne se soit pas 
plus commercialisée. Voici le grand mot 
lâché! J'espère pourtant que l'on n'est plus au 
temps où un artiste décorateur ne pouvait 
sans déchoir s'aboucher avec un industriel 
pour éditer commercialement ses œuvres. 

11 semble bien que le mouvement ne soit 
pas encore entré dans une phase pratique. Et, 
au point de vue de Ja diffusion des idées nou- 
velles, on ne saurait assez le regretter. Un 
progrès est-il un progrès s’il demeure limité à 
quelques applications exceptionnelles, s'il 
reste comme Ja manifestation intéressante 


Projet de cretonne imprimée. J. HILLEKAMP. 


L'AÆmeublement au Salon d'Automne 27 


Boudoir. (Panneaux de M. Sert.) L. SÙE ET J. PALYART. 


assurément, mais peu féconde, d'une sorte de onesten droit de se demander siles nouveaux 
dilettantisme? Comment marquerait-il, dans venus vont, eux aussi, suivre cette voie sinou- 
ces conditions, sa place dans l’histoire de lière, qui stérilise leurs efforts, restreint leur 
l'art? Comme un épisode tout au plus. Or, production et ralentit, retarde l’aboutisse- 
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plus profond, plus généralisé, plus com- 
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ment du renouvellement de nos arts mobiliers; 
renouvellement que tous le monde souhaite, 
is qui reste toujours à l'état de promesses, 
s plus. Car tant que ce mouvement ne sera 
mercial, pourra-t-on Je considérer comme 
C'est sûrement le manque d'organisation, 
de sens pratique, qui doit ici être misen cause. 


LU 
! \4 Es, DR Ur NT RS DRE ET ES AIT = TE LATE NESIES PATIO, “Em 
Re we ae. € 
; , RIORSIEN SE : de à: SCENE 3 
Co on OL | CO SE Ne Q 


Etoffe 


= E 


ver 


é m rm me mn 7, = —— 


sa 
pa 


A.-H. THOMAS. 


Etoffe imprimée. 


L'Ameublement au 


Salle a manger. 


travailla chez plusieurs des principaux archi- 
tectes et décorateurs allemands, parmi les- 
quels je citerai Peter Behrens. 

Dès lJ'’abord M. Jeanneret insiste sur le 
caractère pratique du mouvement allemand, qui 
est à la fois artistique, industriel ef commercial. 
Delà vient sa force. « Les artisles et les gens de 
métier voulurent se prêter un mutuel appui, dit-il. 
Cette association et cette volonté jamais démenties 
sont comme l'âme de toutes les entreprises dont je 
vais parler. 

L'une des plus efficaces est le Werkbund 
{Le lien pour l’œuvre), fondé en 1907 dans le 
« but d'unir les artistes et les entreprises 
industrielles et manufacturières en vue d'en- 
noblir, par une association effective, le travail 
allemand dans le sens de Ja technique et du 
goût, au moyen de l'éducation et de la pro- 
pagande. » 

Le Werkbund doit, dans l’idée de ses fon- 
dateurs, être comme Ja consécration des efforts 
antérieurs, et leur donner, avec Ja certitude 
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de la réussite, une signification générale natio- 
nale. Les 5 et 6 octobre 1907, le Lien pour 
l'Œuvre fut fondé à Munich. Des artistes et 
des artisans, ainsi qu’un certain nombre d'amis 
des arts, à l'invitation d’une corporation pré- 
liminaire de douze artistes et de douze firmes, 
décidèrent après une dissertation sur l’industrie 
allemande, sur ses productions et sur sa situa- 
tion dans la culture de notre temps, la fonda- 
tion du Lien pour l’'Œuvre. Au bout d'une 
année, Ja société comptait Goo membres; à 
la fin de 1909 plus de 800. 

La société est une réunion de gens de 
métier. L'admission des membres ne se fait pas sur 
la demande des intéressés, ni sur une recomman- 
dation, mais seulement sur 
comité de la société. 


une invitañion du 

Par cela, la société montre bien sa volonté 
d'effectuer le triage des forces capables dans 
l’art, dans l’industrie, dansles métiers et dans 
le commerce. Elle veut faire collaborer tout 
ce qui existe actuellement de capacités dans les 
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arts et les métiers, qu'il s'agisse de forces 
purement actives, pratiques et commerciales, 
d'énergies progressistes ou de forces idéalistes. 

Le but de Ja Société est par Jà l'ennoblis- 
sement des métiers par la collaboration de 
l'art, de l’industrie et du commerce, au 
moyen de l’éducation et de la propagande. 
Ainsi la Société joue un rôle de représentant 
des gens de métier pour tout ce qui concerne 
le perfectionnement artistique. De plus, elle 
rendra service à tout ce qui constituera une 
amélioration du travail industriel. 

La Société recrute ses membres en pre- 
mière Jigne dans les branches se prêtant aux 
recherches artistiques, afin d'y pouvoir accom- 
plir sa mission. Elle vise donc en premier les 
industries manufacturières «et plus particuliè- 
rement encore les domaines de J’Art décoratif. » 

Parmi les membres directeurs, je relève des 
commerçants, des industriels et des artistes : 


Art et Décoration 


LT 
QUCk 


M. GALLEREY. 


MM. Fischer et Muthésius, 
Gustav Klint, le peintre viennois; un fabri- 


architectes; 


cant de Jinoléum, un céramiste, etc. 

« Chaque ville ou principauté possède un 
«homme de confiance » pour la représentation 
des intérêts régionaux: Entre autres noms 
connus: Berlin, professeur Bruno Môhrnig; 
Autriche: Vienne, Joseph Hoffmann; Bavière: 
Munich, professeur Richard Rimmerschmied, 
etc... Autres membres choisis: Peter Behrens, 
architecte, Berlin; Eugène Dietrich, éditeur, 
Jéna ; Karl Klingspor (caractères d'impri- 
merie)... 

D'autre part, chaque métier d’art comporte 
un représentant pour ses intérêts particuliers: 
constructions (y compris celle des jardins); 
industrie céramique ; verrerie; mobilier et ar- 
chitecture d'intérieur; travaux du métal,etc. v 

L'extension prise par le Werkbund est 
vraiment considérable, et les résultats ne le 
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furent pas moins. Je ne puis, la place m’étant 
mesurée, entrer ici dans les détails de ce qui 
fut réalisé par cette Société puissante. Mais 
il est certain qu’elle est pour beaucoup dans 
la réussite du mouvement moderne d'art dé- 
coratif en Allemagne; par son caractère très 
nettement pratique, celui-ci a pris une exten- 
sion, une importance considérables. On peut 
n'en pas aimer les principes esthétiques; on 
doit en admirer sans réserves la puissance de 
travail et d'organisation. 

Jj me sera sans doute permis d’exposer ici, 
mais plus tard, le fonctionnement de nombre 
d'organisations allemandes, toutes intéres- 
santes, pratiques, et dont les résultats furent 
et sont la meilleure des garanties. 

L'application de tels exemples en France 
est évidemment problématique, du moins leur 
application stricte. ]1 faut compter avec l'esprit 
des corporations, avec le caractère du pays. 
Certes, on n’en est plus à nier les bons côtés 
du principe d'association, on les a même 


développés sensiblement en leur donnant des 
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applications intelligentes et larges. Mais chez 
nous l'esprit des artistes demeure en général 
trop particulariste et l'esprit des industriels 
trop étroitement pratique. Cela les mène à 
se tourner le dos alors qu'ils devraient s’unir. 
Les artistes affirment volontiers qu’ils ont 
fait les premiers pas et c'est sans doute vrai. 
En tout cas, ils ont donné l'exemple d’une 
activité, d'une recherche, qui n'aurait pas dû 
passer inaperçue des fabricants. Tous les 
jours, des décorateurs français sont sollicités 
de fournir des modèles à des verriers, à des 
porcelainiers, à des fondeurs anglais, allemands, 
autrichiens. Cela ne démontre-t-il pas que le 
goût de ces artistes a été remarqué à l'étranger 
et jugé susceptible de plaire au public dans 
des objets usuels, dans des objets qui se 
mêlent à la vie de chaque jour? ]1 serait sin- 
gulier que les mêmes artistes demeurassent 
pour les industriels de leur propre pays des 
inconnus ou des adversaires. 

Ce qui manque, c'est un terrain d'entente, 
un lien. Beaucoup d’efforts isolés n’ont pu 
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réussir à trouver ce terrain d'entente, à 
nouer ce Jien. Peut-être y a-t-il parfois 
trop de prétention et un certain manque 
de sens pratique chez les artistes, en même 
temps qu'une sorte de méfiance ou d'in- 
compréhension bien regrettable chez les fabri- 
cants ? 

En tout cas, il appartient à l'élite des déco- 
rateurs comme à l'élite des industriels de 
tenter une fusion qui, étant décisive, ne 
pourrait être que fructueuse. Actuellement, 
se dessine un mouvement bien contraire, un 
mouvement de scission très caractérisé. Plu- 
sieurs artistes décorateurs tentent d'organiser 
leur production commercialement. Cette façon 
de voir comporte de gros sacrifices matériels 
et elle rétrécit la portée des efforts, des recher- 
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Cette œuvre, dans le précédent numéro, a été attribuée par erreur à M. Marque. 
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ches artistiques. Nous souhaitons vivement 
qu'un revirement se produise. 

1! est hors de doutz que nos artistes et nos 
industriels, nos commerçants aussi, devraient 
mêler leurs efforts, les compléter les uns par 
les autres, entrer en un mot dans Ja phase 
pratique ; et donner ainsi au mouvement d'art 
moderne français une vitalité plus grande et 
des moyens de propagande et de diffusion 
que, seuls et livrés à leurs propres ressources, 
les artistes ne peuvent lui assurer. Les déco- 
rateurs existent. Qu'ils sachent provoquer les 
occasions de faire preuve de leur savoir. C’est 
de leur propre initiative, de Îeur union avec 
les commerçants et les industriels que dépend 


l'avenir de J’Art décoratif. 
M.-P. VERNEUIL. 
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9. Raymond Kæchlin, l'actif 
et dévoué vice-président 
de l'Union des Arts Déco- 
ratifs, avait assumé une 
lourde charge, en établis- 
sant le programme d'une 


suite d'expositions qui de- 


vaient révéler en six années le développe- 
ment et l’évolution de l’art des estampeurs 
japonais. La présente exposition du Pavillon 
de Marsan clôt magnifiquement cette série, en 
montrant l’extrème aboutissement de cet art, 
après quoi ne sauraient plus nous intéresser 
les redites et formules figées par lesquelles 
continuait à se satisfaire l'immense public des 
théâtres japonais. 

Cette dernière exposition se proposait de 
nous montrer, en quelques helles épreuves, l’art 
du plus grand paysagiste japonais Hiroshighé, 
j'entends de celui qui ne demandait qu’à la 
Nature, en Ja vérité de ses aspects locaux, les 
thèmes décorativement interprétés au sujet 
desquels il nous ferait confidence de ses émo- 
tions d'artiste. ]] était intéressant de cons- 


tater à la suite de l'exposition où l'an dernier 
triomphait le grand Hokusaï, combien les 
visions de l’un différaient de celles de l’autre, 
et plus encore combien différaient leurs ma- 
nières d'interpréter la Nature; Hokusaï étant 
demeuré un visionnaire, qui bien plus qu'Hiro- 
shighé l'avait déformée et l'avait grandie aux 
fins qu’il se proposait. En un mot pour refléter 
la Nature de son pays, l'œuvre d’Hiroshighé 
est celle qu'il vaut le mieux feuilleter. 

Après lui, en même temps que lui, Keisai 
Yeisen a dû bien ingénieusement combiner les 
deux manières — et si 7oyokuni demeure le 
dernier grand estampeur des figures d'acteurs, 
souvent puissant, parfois gracieux et le digne 
émule alors d'Outamaro -- ses successeurs 
Kounyoshi et Kounisada ne parviendront pas, 
malgré leur talent et les belles traditions d’art 
dont ils étaient les dépositaires, à arracher cet 
art à la mortelle Jangueur dont il était dès 
lors atteint, et dont il mourra tué par la pro- 
duction industrielle. Kounyoshi cependant saura 
dans quelques compositions admirables, dans 
lesquelles le paysage sera rendu avec une sin- 
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gulière beauté, montrer des qualités fortes 
qui à d'autres époques en auraient fait un 
grand maître. Mais le public, et par consé- 
quent les éditeurs-imprimeurs étaient devenus 
exigeants bien plus du nouveau que du rare, 
et il fallait produire hâtivement et sans re- 
lâche. De plus, le Japon avait ouvert ses portes 
à l'importation étrangère, et les couleurs ne 
pouvaient plus offrir aux artistes les qualités 
d'une préparation lente et sûre. ]] en fut de 
l'estampe comme du reste ; les tissus imprimés 
au pochoir allaient être déshonorés par les 
couleurs sorties des fabriques occidentales. 
L'inspiration est toujours ingénieuse, le goût 
exquis, le sens décoratif n'a jamais été plus 
adroit et plus inventif — mais les procédés 
de l'industrialisme ne répondaient plus aux 
qualités intimes des artisans et des artistes, 
désormais précipités à toutes les concessions 
où leur art devait sombrer. 

Hiroshighé ? 1] s'agit d’abord de s'entendre 
sur ce nom qui, d'après les résultats les plus 
récents de la critique occidentale, aurait été 
porté par plusieurs individus. Ce ne serait pas 
un cas unique au Japon, où l’un des plus 
grands artistes du début de l'Oukiyoyé, Ma- 
tahei, présente un nom mystérieux qu'on ne 
sait appliquer à aucun individu historiquement 
connu, peut-être porté par plusieurs. Toyo- 
kuni, comme nous le verrons, a mis les cri- 
tiques dans un embarras semblable. 

Edward F. Strange (1), ne serait pas éloigné 
de croire à l'existence de deux et même de 
trois Hiroshighé, alors que Seidlitz (2) trou- 
vant que les affirmations de Strange souffrent 
d'obscurités et de contradictions, n’admet pas 
aveuglément ces suppositions, en considérant 
que la signature de l'artiste se modifia peu à 
peu, d'étape en étape pour ainsi dire. Tout 
au plus (et c'est ce qu'avait semblé admettre 
Fenellosa) (3), peut-on voir la marque de deux 
artistes différents dans le changement de style, 
cette transition d'une manière large et puis- 


(1) Edw. F. Strange. Japanese Tlustration. History of 
the arts of wood cutting and colours printing in Japan. 
Londres 1897. 

(2) Seiïdlitz. Les Æstampes japonaises. Paris, Ha- 
chette 1901. 

(3) Fenellosa. L'art en Chine ef au Japon. Paris, 
Hachette 1913. 
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sante caractérisant les œuvres du début, au 
dessin plus fin, plus délicat, plus aigu des 
œuvres de Ja fin — et surtout dans cette trans- 
formation de la signature, de la cursive japo- 
naise au style carré chinois. Fenellosa ajoutait 
que même, en admettant qu'il y ait eu un 
second Hiroshighé, 
comprendre qu'un petit nombre d'estampes, 
et postérieures à 1860, alors que l'estampe en 
couleurs était bien avilie. C'est cet Hiros- 


son œuvre ne devrait 


higué 1] que pensait avoir découvert M. )J.S. 
Happer (1). 

Hiroshighé serait né en 1792 suivant les 
uns, en 1797 suivant les autres; il était fils d'un 
officier subalterne des pompiers de Yedo. 
Selon la coutume invétérée des Japonais, il 
aurait changé très souvent de noms. Successi- 


(1) Catalogue de Ja Londres 
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vement Tokiutaro-Juyeimon, Tokutei, avant 
de se nommer Hiroshighé quand il fut devenu 
l'élève d’Utagawa Toyohiro. M. Tei-San (1) 
indique bien qu'il a signé ses œuvres Itchiyusai, 
Itchiriusai ou seulement Riusai, et qu'il fit 
parfois usage d'un amusant cachet représentant 
schématiquement, un cheval vu de dos et un 
cerf couché. Hiroshighé serait mort du choléra 
à Yedo en 1858. 

Qu'on adopte ou non l'hypothèse de l’exis- 
tence de deux Hiroshighé, celui qui vraiment 
fut le grand artiste, et digne de retenir toute 
notre attention, commença à se révéler 
à partir du Nengo Tempo, sous le nom 
d'Hiroshighé, et conquit très rapidement la 
notoriété. Ses principaux recueils sur les 
environ de Yedo, le Tokaïdo, le Kisokaïdo, 


{11 Tei-San. Notes sur l'art Japonais, peinture et gra- 
vure, Jercure de France, Paris 1905. 


36 Art et Decoration 


Appartient à M. R. Kæchlin. 


parurent en suites d’estampes entre 1820 et 
1840. Les premières grandes séries du Tokaïdo 
parurent probablement vers 1825. 

Avant de nous arrêter devant quelques-unes 
des plus belles estampes d'Hiroshighé que, 
pour nous charmer, les plus délicats amateurs 
avaient prêtées à cette exposition, il n'eut 
pas été sans intérêt d'énumérer ici les prin- 
cipaux recueils auxquels elles appartiennent 
presque toutes; car il est assez rare qu'Hiro- 
shighé ait gravé des estampes isolées, ne se 
rattachant à aucune série, de même qu'il ne fit 
que très peu de grandes compositions en 
triptyques. 

L'œuvre gravée d'Hiroshighé dans les 
recueils de planches ou dans les livres est si 
abondante et si variée que nous n'avons pas Ja 
prétention, en ces quelques pages et à l’occasion 
d'une exposition temporaire, de l’étudier 
sous tous ses aspects. Qu'il suffise, en prenant 
surtout pour prétexte Îles quelques belles 
estampes qui se trouvent ici reproduites, de 
noter les faces diverses de son talent, sa nota- 
tion particulière de la nature, et les côtés par 
lesquels il a eu une réelle influence sur certains 
peintres occidentaux. 
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Voici les barques sur la rivière, (collection 
Raymond Kæchlin) descendant au fil de l'eau 
ou remontant à la perche; les rives plates bor- 
dées de roseaux sont plantées de saules pen- 
chés à travers lesquels l'énorme globe du 
soleil est prêt à descendre à l'horizon. L'atmos- 
phère est étonnamment Jumineuse, et de 
grandes strates de nuages indiquent le beau 
temps. Ce qui est ici plus particulièrement 
remarquable c'est la façon dont le mouvement 
des barques est juste et ressenti, par le fait 
même de Ja composition sans premier plan 
que le bateau entièrement présenté de biais 
occupe. 

Plus surprenante encore à cet égard est une 
autre estampe de la collection de M. Raymond 
Kœchlin, dans laquelle les radeaux qui remon- 
tent les rapides semblent vraiment livrés à des 
eaux torrentueuses, précipités sur des pentes 
terribles, par le fait seul que la composition se 
présente sur la feuille presque en complète dia- 
gonale, Ja rive incurvée et toute bordée de 
beaux vieux arbres qui penchent sur les eaux 
partant d'un angle de la feuille pour aboutir à 
l'angle opposé, les flots rapides indiqués parles 
hachures à traits vifs parallèles. 
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Ces deux estampes montrent bien ici tout 
le secret de Ja façon japonaise si ingénieuse de 
comprendre Ja composition, et de donner l'im- 
pression de la perspective par des moyens 
tout nouveaux que certes l'occident n'avait pas 
prévus, et qui ont frappé tant d'artistes occi- 
dentaux. C'est d’une façon toute semblable 
que M. Marquet compose aujourd'hui ses 
paysages de quais de Paris ou de rivières. 

Dans une estampe appartenant à M. Chialiva 
c'est encore un aspect de rivière : la rive fuit à 
l'arrière-plan, découpée et couverte de sapins; à 
droite des grandes gabarres fendent l’eau. La 
forme en hauteur de l’estampe n'aurait guère 
permis de présenter ces bateaux en leur entier, à 
moins de ne les prendre que comme détails insi- 
gnifiants dans l'ensemble du paysage; l'artiste a 
trouvé plus intéressant de montrer la forme 
puissante de Ja proue fendant le flot, telle 
qu'elle pourrait apparaître au niveau même de 
l'eau quand on est dans un petit canot, et ces 
proues se redressent en crosses impression- 
nantes tournées vers Je Jarge, l'avant seul 
apparaissant coupé par le bord de Ja feuille. 
On ne saurait trouver un meilleur exemple 


KOUNYOSHI. 


du parti surprenant que les Japonais ont tiré 
des formes coupées au ras des bords des feuil- 
les d’estampes, donnant bien ainsi volontaire- 
ment l'aspect fragmentaire des choses entr’a- 
perçues, et grandies ainsi dans l'isolement 
d'une de leurs parties. 

Voici l’une des cent vues de Yedo, de Ja 
collection de M. Javal. Le pont sur la Sou- 
mida n'apparaît Jui aussi que partiellement, 
jeté audacieusement de l'angle gauche inférieur 
à Ja moitié droite de la feuille, vu ainsi, pour 
ainsi dire de trois quarts. La pluie tombe à 
seaux, sous ces indications si surprenantes et 
si justes de l'effet, fournies par des lignes 
ténues et verticales en étroits Jacis à travers 
lesquels l'horizon de l’autre rive indiquée en 
gris par des encres légères, est prodigieux 
de vérité d’atmosphere. 

Voila l'extraordinaire. C'est qu'avec des 
moyens si réduits de réalisation, un outil à 
graver et des couleurs à l’eau, Hiroshighé ait 
pu donner l'impression d'une telle lumière 
Jouche et exprimer si complètement la pluie, 
avec une subtilité et une délicatesse tout à fait 
dignes d’un Whistler. 
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Mais voici un autre pont (collection de 
M. Henri Vever), un de ces magnifiques 
ponts de bois à chevalets, de grandiose archi- 
tecture dans Je magnifique assemblage de ses 
grosses poutres entrecroisées, à travers lequel 
s'aperçoit un paysage de ville bordant le 
grand fleuve. Nous pouvons constater ici le 
goût que les artistes japonais ont eu pour 
montrer des lointains, ou des perspectives 
éloignées, à travers Ja division grossie d'élé- 


ments de premier plan 
(les piliers d’un pont, 
l'ouverture d’une fe- 
nêtre ou d’une porte), 
fournissant aïnsi à Ja 
vision des Jimites 
inexorables desquelles 
l'œil ne peut s'évader. 
Dans les estampes 
dont nous venons de 
parler, les animaux ou 
l'être humain n’appa- 
raissent pas, mais ils 
sont cependant bien 
fréquents dans Îles 
œuvres d'Hiroshighé. 
L'être humain n’y ap- 
paraît jamais que dé- 
tail épisodique, n'y 
occupant point une 
place prépondérante, 
mais silhouette ani- 
mant Ja composition, 
Ja meublant. ]] y est 
toujours d’une indica- 
tion d'’attitudes sur- 
prenantes de vérité, 
et bien souvent relevée 
d’une pointe d’ironie, 
de drôlerie d’une sa- 
veur très grande. 
Maïs Hiroshighé a 
été surtout prodigieux 
dans sa façon de com- 
prendre et d'exprimer 
l'animal, et plus par- 
ticulièrement l'oiseau 
et le poisson dansleurs 
TOYOKUNI. éléments, l’air ou 
l’eau. Des séries d’es- 
tampes sont exquises par Ja fraîcheur et la 
grâce de leurs compositions où collaborent la 
fleur et l'oiseau, dans cette forme un peu étroite 
et Jongue qui limite en largeur Île décor, 
l’oblige à plus d’élancement. Les fleurs y sont 
seules représentées comme ces tiges de pavots 
de Ja collection Henri Vever, ou ces fines 
ombelles de la collection Mutiaux. 
L'oiseau vient s'y mêler, étroitement 
agrippé sur la tige flexible avec laquelle il est 
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balancé par la brise 
(collection de M. H. 
Rouart), où . solide- 
ment ancré sur Je tronc 
du pin comme cette 
chouette (de Ja collec- 
tion de M. Cosson). 

Mais d'autres fois 
l'animal se meut dans 
son élément, et par- 
fois la vision de l’ar- 
tiste y apparaît puis- 
sante, ramassant tous 
les détails qui peuvent 
en grandir l'effet, ou 
déployant autour de 
Jui Ja magnificence du 
paysage. Le vol des 
oies sauvages plonge 
des hauteurs du ciel, 
et passe dans un rac- 
courci surprenant sur 
le globe énorme de la 
lune qui emplit pres- 
que la moitié de Ja 
feuille de papier, ou 
bien décrit une courbe 
parfaite en parabole 
sur Ja baie, au-dessus 
de laquelle rougeoient 
les minces nuages eff- 
lochés sous les rayons 
d’un glorieux soleil 
couchant. 

C'est avec une cons- 
cience et une justesse 
d'observation tout à 
fait rares qu’il a rendu 
dans des planches cé- 
lèbres les poissons en 
natures mortes, ou nageant dans l’eau rapide 
des torrents. 

Et pour être complet, le mème artiste 
pouvait rendre, avec le plus grand sentiment 
épique et héroïque, les épisodes historiques 
des 47 Ronins dans une suite de compositions 
du plus dramatique caractère. 

En définitive, Hiroshighé nous a laissé les 
témoignages les plus véridiques des aspects 
de son pays. Certains peuvent sans doute 


Appartient à M. Chialiva. 


SSSR À 
—- | 
t 


——_—__—_——— > 


HIROSHIGHÉ. 


mettre Hokusaï à un plan supérieur, comme 
un artiste visionnaire de génie qui, bien loin 
de se plier à rendre de Ja nature ce qu’en 
peuvent observer les autres hommes, l’a au 
contraire pétrie, grandie et amenée aux gros- 
sissements et aux déformations que sa vision 
exigeait. Hiroshighé est plus terre à terre, 
mais c’est un sensible, que rien ne laisse indif- 
férent de tout ce qui vit. Son œil avait une 
justesse qui savait rendre des choses l'essentiel 
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et le caractéristique, si bien que quand on 
voyage au Japon, et qu’on refait les étapes 
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de ces routes inoubliables dont il a voulu 
fixer les aspects, constamment vous revient le 
souvenir de ses belles estampes, et s’arrêtant 
aux sites qu'ii a immortalisés, on se dit: « C'est 
un véritable Hiroshighé », et dans ce voyage 
idéal, il est constamment le bon compagnon, 
gai, fin et adroit dont on aimera éternelle- 
ment à consulter le carnet de route. 

Peut-être un peu plus âgé que Hiroshighé, 
mais qu'on peut après tout bien considérer 
comme son contemporain, est Keisai Yeisen, né 
en 1792 à Yedo, et mort en 1848, artiste qui 
n'a pas l’envergure ni l'originalité d'Hokusaï, 
ni l'ingéniosité, le sentiment, le charme d’Hi- 
roshighé, maïs qui cependant, influencé tantôt 
par l’un, tantôt par l'autre, a gravé quelques 
estampes tout à fait belles, parfois tirées en 
couleurs avec une subtilité infinie. 

Le beau paysage de montagnes étagées au 
dernier plan, avec le joli pont qui franchit la 
rivière (de Ja collection de M. Bullier), est 
d’une coupe tout à fait classique et rappelle 
certaines compositions de l'École de Kano, 
mais la facture, la mise en place, tout rappelle 
Hokusaï, reflété avec une singulière adresse. 

Vraiment grandiose, puissante et d’un 
tirage en couleurs devant lequel on demeure 
confondu d’admiration est la grande estampe 
de Ja Carpe remontant la cascade (collection 
de M. Vignier). Le volume de la grosse tête 
aux yeux fixes, le coup de queue robuste qui 
la maïntient en pleine eau, le rendu écailleux 
de la peau, les grandes ondes d’eau qui glissent 
d'un mouvement continu et la baignent, tout 
cela est stupéfiant de vérité, de beauté 
exprimée, de mouvement saisi et fixé. C’est 
un de ces prodiges artistiques que seul le 
Japon à su nous donner, qui vous remplit 
d'un plaisir d'art total, absolu, sans exiger de 
vous des opérations compliquées de l'esprit. 

Toyokuni, de son vrai nom Kumakichi et 
qu'on nomma aussi Jchiyosai, vécut de 1769à 
1825, commença à produire vers 1785, et con- 
tinua jusqu'à sa mort en 1825. ]] traita les 
sujets Jes plus divers dans Ja manière 
d'Outamaro dont il était devenu le plus nota- 
ble rival. ]] était passé à l’école de Toyaharu 
dont il fut sans aucun doute Je plus grand 
élève, et élevé dans les traditions artistiques de 


Kyonaga et d’'Outamaro. Aussi trouve-t-on 
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dans son œuvre un type de femme qui, tout 
en étant bien à lui, rappelle par sa grâce les 


grands maîtres qui l'ont précédé. Et néanmoins 


elle n’a pas la noblesse de Ja femme de Kiyonaga, 
ni Ja grace souple et aisée de celle d'Outamaro. 
Toyokuni a exagéré l'allongement des corps; 
peut-être aussi a-t-il raïdi les attitudes, et 
contorsionné un peu les mouvements. Et cepen- 
dant on n'oublie pas la beauté de ses grandes 
compositions en triptyques, aussi parfaites que 
les plus belles de ses devanciers, telles que les 
jeunes femmes cueillant les nouvelles pousses 
dans Ja forêt de bambous, ou les laveuses 
battant le linge de leurs pieds dans les eaux cou- 
rantes du ruisseau. ]ci se trouve reproduite Ja 
feuille centrale de ce triptyque de Ja collection 
de M. Jacquin. 1] a de même compris merveil- 
leusement le paysage comme fondà ses heureuses 
compositions animées de personnages, et cet 
art il l’a appliqué dans de nombreuses pages 
de livres illustrés. 1] est demeuré très grand 
comme peintre des acteurs, comme peintre du 
théâtre japonais. 1] collabora avec Shunyei à 
une encyclopédie théâtrale; dans certaines 
estampes il montre l’organisation et les dispo- 
sitions intérieures du théâtre japonais, et dans 
une foule d’autres il a représenté les comédiens 
célèbres de son époque dans les rôles de dra- 
mes qu'ils ont illustrés. 

Toyokuni a su exprimer d'une inoubliable 
Façon la mimique théâtrale japonaise, et son 
œuvre est vraiment, comme l’a dit Tei-San, 
«une encyclopédie du geste»; non pas cette 
attitude mesurée, cadencée, ces attitudes nobles 
et lentes qui ont caractérisé l'art du Théâtre 
de N6ô; mais ces gesticulations violentes, ces 
grimaces, ces gestes outrés par lesquels s'expri- 
maient l'émotion, la douleur, la passion dans 
ces drames populaires qui étaient devenus en 
vogue à cette époque et le sont toujours 
demeurés. 

JJ a fourni encore des documents admirables 
pour l’histoire du tissu et du costume, en 
vêtant ses acteurs de ces robes décorées qui 
portent souvent les plus merveilleux motifs 
décoratifs qu'aucun artiste ait jamais imaginés 
dans cet art du tissu. 

Le curieux acteur coiffé d’un bonnet, et 
tenant à la main un piège à souris (collection 
de M. Henri Vever), porte une souple robe 
décorée d’un vol d'oiseaux, d'une grande 
beauté. 
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Les robes tout en étant beaucoup plus ordi- 
naires, et très évidemment de cotonnades 
imprimées, sont encore intéressantes dans ces 
deux autres portraits d'acteurs, l’un debout 
dans une pose très hanchée bien particulière 
à Toyokuni (collection de M. Javal), l’autre 
en buste, grand profil allongé, cou nu large- 
ment dégagé,tenant sa main gauche levée, d’un 
dessin tout à fait remarquable (collection de 
M. Bing). 

Mais déjà les têtes d'acteurs de Toyokuni 
ont souvent un aspect anguleux et coupant. 
Elles préparent déjà et annoncent l'art des 
estampeurs de figures d'acteurs, qui vont sui- 
vre Toyokuni, et dont le maître exaspérant 
sera Yeisan. Figures aussi courtes que trapues, 
têtes aussi longues que larges, les yeux comme 
tailladés dans les faces, ces yeux devenant 
souvent fixes avec des prunelles exorbi- 
tées. Les figures des jeunes femmes sont 
comme celles des reines de cœur de jeux de 
cartes. Les fonds de paysage (quand il yen a) 
et les costumes font encore seulement de 
belles taches de couleurs quand les estampes 
sont mises au mur; déjà Kunisadaet Kunyoshi 
avaient suivi leur maître Toyokuni, et souvent 
aussi exagéré sa manière. 

On a peine à admettre que déjà la grimace 
et la dislocation des estampes d'après 1815 
aient pu sortir de l’art parfait, pur et noble 
de Kiyonaga, qui n’est pas de beaucoup plus 
de vingt-cinq années seulement antérieur. Et 
c'est, hélas! seulement cet art déjà décomposé 
que connurent l'Europe et l'Amérique au 
début des exportations de choses d'art 
du Japon. 

Mais toutefois dans cet art, entré vraiment 
en décadence, des artistes comme Kunisada et 
Kunyoshi ont encore de beaux moments, et 
peuvent encore dans certaines estampes où le 
paysage a le plus d'importance, montrer une 
grandeur de vision, un art de composition 
tout à fait remarquables. 

Kunisada né en 1787, avait pris le nom 
de Toyokuni 1] à la fin de sa longue 
carrière. 

Utagawa-Kunyoshi (1800-1861) lui fut évi- 
demment supérieur, et l’on connaît de lui 
quelques paysages animés qui sont parmi les 
plus belles œuvres de ce genre, et des plus 


47 


Esfampes japonaises 


*IHSOANNON 


\ 


/ à * 
/ 
7) 


| À 4 
— À (} 
do ET \| Sn 
ND: «\ eZ 
NE a Ÿ 
Le Te A on d Dee 
Ve 
NP EC A 
IN "ce 4 
& LI ; 


Y 


AY 


48 Art et Décoration 


[SS ad { 
12 nm IUr 


Appartient à M. Vever. 


grandioses de tout l’art des estampeurs 
au Japon. 

L’averse sur les bords de Ja Sumida, a 
Omagayachi dans Yedo (collection de 
M. Rouart) est bien curieuse par l'importance 
donnée aux personnages du premier plan mar- 
chant sous leurs grands parapluies, avec cet 
effet surprenant du fond de ville de la rive 
opposée à l'arrière plan, où l'impression d’en- 
cre brouillée donne de si juste façon l'effet de 
brume. 

Mais bien puissante est la belle estampe de 
la collection Henri Vever, où le batelier 
debout à la barre de sa chaloupe, dans une 
attitude admirable, passe deux femmes sous le 
pont aux grands pilotis, rudement équarris, 


HIROSHIGHÉ. 


avec ce bel horizon d’eau et d'île où se trouve 
exprimée l’une des plus grandes beautés du 
paysage japonais. 

Et comment ne pas s’émouvoir du paysage 
où la neige tombe lentement, inexorablement, 
ôtant tout détail de forme à la montagne au 
pied de laquelle est blotti, enseveli, le petit 
village de pêcheurs au bord de Ja mer, où rien 
ne bouge, alors que le prêtre Nichiren, courbé 
sous Ja rafale, monte péniblement la côte. 

Mais de telles œuvres sont alors des excep- 
tions et ne font que mieux ressentir la dégé- 
nérescence d'un art dont l’agonie devait 
encore durer de Jongues années. 


Gasron Mio. 
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la recherche d’un style moderne que 
notre époque s'affirme curieuse et intéressante, 
des modifications multiples se produisent de 
tous côtés, aussi bien dans l’ordre social que 
dans l’ordre esthétique, et s’apparentent pour le 
mieux-être de l’humanité; le programme d’une 
revue d’art trouve ainsi à s'étendre, et le vers 
de Térence pourrait servir ici d’épigraphe 
puisqu'il s’agit d’une œuvre d’altruisme éclairé 
et bienfaisant, la Cité coopérative, forme amé- 
liorée et réalisée d’un rève phalanstérien qui 
hanta bien souvent des hommes de progres; 
l'idéal poursuivi en d’autre temps, et traité 
de chimérique par les pessimistes ou les scep- 
tiques, devient un fait tangible et pratique qui 
pourra du reste se renouveler maintenant 
qu’un modèle existe à vingt minutes de Paris. 
Pour que l'on ait pu aboutir dans cette ten- 
tative audacieuse, il a fallu que se rencontrassent 
des transformations diverses parmi l'orga- 
nisme économique, d’abord le sentiment de 
l'association, l’union dans le groupement, une 


ambiance de solidarité, puis un désir de 
confort hygiénique, de vie saine et logique, 
enfin un morcellement de Ja grande fortune et 
par suite de la grande propriété ; les châteaux 
de jadis, les demeures seigneuriales du siècle 
dernier, les vastes domaines trouvent diffici- 
lement acquéreurs aujourd’hui à cause des 
énormes frais d’entretien qu'ils nécessitent ; 
alors le terrain est loti, devient la propriété 
de tout le monde, ne reste plus l’apanage 
d'un seul ; c’est ce qui s’est produit au château 
de Draveil et il en est résulté une création 
qui pourrait appeler des développements 
sociologiques étendus, si notre rôle ici n'était 
heureusement limité au projet en lui-même et 
à sa réalisation. 

Située sur une éminence d’où la vue em- 
brasse tout le ruban de la Seine et les col- 
lines de Juvisy, c'est une grande maison du 
dix-septième siècle, entourée d’un immense 
parc ombragé de hautes futaies, égayé d’étangs 
et de cascades, troué de longues allées aux 
dômes de feuillages, enclos de murs malgré 
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Un pavillon de 8.000 francs. 


son étendue. La station du chemin de fer est 
à un quart d'heure, à pied, et sur la route qui 
longe la propriété passera bientôt un tramway 
qui desservira la Cité, c’est le nom dont on 
appelle maintenant le château. Dans toute Ja 
masse de verdures qui couvre les coteaux 
s'aperçoivent des toitures de petites villas; 
sur les 350 du projet définitif, 6o environ 
sont déjà terminées et habitées. 

Avant de les décrire et de nous promener 
dans cette réunion de constructions sédui- 
santes, finissons de dire brièvement en quoi 
consiste cette organisation de Paris-Jardins. 
Les Jots de morcellement ont une contenance 
de 5oo mètres carrés minimum à 1.000 mètres 
maximum pour les lots non plantés d’arbres, 


et à 1.500 mètres carrés maximum pour les 
lots plantés d'arbres; le prix uniforme est de 


2 francs le mètre, paiement exigible en 
quatre ans, jouissance immédiate, obligation 
de construire dans un délai de cinq ans. La 
place manquerait pour détailler ici les 105 ar- 
ticles des statuts, d’aucuns cependant sont 
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utiles à connaître, ainsi: «il ne pourra jamais 
être édifié plus d'une seule maison d’habi- 
tation sur un lot de terrain; ne seront auto- 
risées, indépendamment de la maison d’habi- 
tation, que des constructions légères ayant un 
caractère d'agrément ou d'utilité domestique ». 
Et encore: « des bâtiments communs seront 
loués particulièrement aux Sociétés coopéra- 
tives d'alimentation, d'agriculture, etc.» Dans 
le cahier des charges, citons ce qui importe 
à l'aspect d'ensemble de l’œuvre architectu- 
rale que nous allons étudier: « Chaque lot 
sera limité par des bornes en ciment, les clô- 
tures entre voisins seront constituées par des 
treillages masqués ou non par des haies; les 
immeubles en façade de Ja Perspective seront 
soumis à des servitudes d'architecture, de 
hauteur et d’alignement; les autres construc- 
tions ne pourront excéder une hauteur totale 
de 12 m. 50; les kiosques en bordure des voies 
ne pourront dépasser une limite de hauteur de 
4 mètres; toutes les constructions élevées 
dans Paris-Jardins seront établies à une dis- 
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Plan de la Cité-Jardin de Draueil. 


tance minimum de 5 mètres, en arrière de la 
limite des terrains sur les voies et avenues; 
la grande avenue perpendiculaire à la facade- 
ouest du château présentera un alignement 
unique pour toutes les maisons construites à 
droite et à gauche de Ja Perspective depuis 
le rond-point de la Lyre jusqu’à la place de 
Paris-Jardins ; la partie de terrain comprise 
entre les bordures des voies et les habitations 
devra toujours avoir l'aspect de jardins d’agré- 
ment; sont réservés dans le lotissement pour 
devenir la propriété collective inaliénable de 


tous Îles coopérateurs : la Cressonnière, le 
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Parc-aux-Daims, le Cloître, le chemin du 
Port-aux-Cerises, les Futaies, et tous les 
espaces libres, dont la surface totale est de 
douze hectares; sur les routes et voies de 
communication seront placés des candélabres, 
des poteaux indicateurs, des supports de fils 


.pour communications télégraphiques et télé- 


phoniques, transport de lumière ou de force 
électrique à basse tension ; seront interdites 
les canalisations aériennes pour tractions élec- 
triques; tous les arbres restant dans les lots 
devront être conservés et entretenus en bon 
état; aucune carrière ne pourra être ouverte 


Deux maisons jumelles sur la Perspective (4 el 6 pièces). 


par le sociétaire sur le terrain qui Îui.est 
réservé ; les immeubles en façade sur la Pers- 
pective ayant été conçus de manière à obtenir 
un ensemble harmonieux et suivant un ali- 
gnement qui ménage Ja vue depuis Ja Maison 
commune jusque sur la Seine et les coteaux de 
Juvisy, les attributaires de ces immeubles ne 
pourront sous aucun prétexte en modifier 
l'aspect et apporter des changements à l'ar- 
chitecture des façades, etc., etc... » 

Bien que ce soit là littérature peu sédui- 
sante, il était indispensable d'en faire état, 
parce que s’y révèlent une volonté d'harmonie 
et une recherche d'esthétique ; malgré le pitto- 
resque du décor, malgré les vallonnements du 
terrain, les fabriques du parc, on a voulu con- 
server une homogénéité de plan, les habitations 
certes ne sont pas toutes pareilles, ne sont pas 
édifiées d’après un modèle unique, mais elles 
gardent un «air de famille », elles sont appa- 
rentées pour ainsi dire, on peut les regarder 
plusieurs d’un seul coup d’œil sans que Ja 
vision choque par des aspects disparates. L'im- 
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pression générale est d’une sorte de Thébaïde 
heureuse et enviable, car une déduction mo- 
rale émane d'une combinaison de lignes, et 
M. Jean Walter, l'architecte de Paris-Jardins, 
a su obtenir ce résultat qui lui fait le plus 
grand honneur; il a utilisé le site merveilleux 
au milieu duquel il se trouvait, il en a res- 
pecté les symétries et les élégances, il n’a rien 
abimé du décor admirable qui évoque les 
temps lointains. 

J'ai dit que toutes ces habitations de Paris- 
Jardins n'étaient pas faites sur un modèle 
unique ; en effet, selon l'endroit où elles sont 
situées, soit parmi un espace découvert comme 
la Perspective, soit dans des massifs de grands 
arbres comme du côté des étangs, leur dispo- 
sition extérieure se modifie, s’harmonisant avec 
l'entour. Celle-ci exposée au plein soleil à 
des toitures de tuiles qui avancent et pro- 
tègent, un porche creusé pour les siestes à 
l'ombre, et sur le jardin un bow-window vers 
lequel montent des rosiers; le rez-de-chaussée, 
aux solides assises de meulières, supporte un 


Une Cité-Jardin à Draveil 


La maison de famille de l'architecte. 


étage plus légèrement construit, de surface 
lisse. Celles-là qui sont jumelées, leurs deux 
façades identiques ayant le trait d'union du 
balcon, s’historient ainsi que des villas nor- 
mandes, de poutrelles apparentes qui font, 
des murailles même, comme une sorte de car- 
relage ; les ouvertures du bas sont de Jarges 
baies, closes la nuit par des volets à petites 
lamelles qui se replient et restent pendant le 
jour inapparents; un perron monte dans une 
arcature de bois, légère et résistante tout à 
la fois ; des désirs de coloration générale ont 
abouti au choix d’une barrière quasi de pad- 
dock, aux montants et aux traverses de ciment 
armé, d’une matité claire et coquette. Cette 
autre plus importante a entre ses deux pavillons 
pointus une loggia sur terrasse, dominant Île 
jardin, avec balcon fleuri; aucune aggravation 
de staff soi-disant décoratif, le dessin est sim- 
ple, très lisible, les ouvertures indiquant l’amé- 
nagement intérieur, les pièces se commandant 
dans un ordre pratique. Plus modeste, malgré 
l'agrément de ses balcons de bois, cette maison 
qui se trouve dans Ja partie haute du pare, 
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derrière le château, apparaît davantage cette 
fois un logis d’ouvrier, elle est plus massive, 
plus régulière, tandis qu’au contraire dans une 
oasis de feuillages, les pignons caressés par les 
branches voisines, ce cottage a des joliesses 
d’outre-Manche, est tout gai de petits car- 
reaux, de balustrades, d’auvents pittoresques, 
et apparaît entouré d'un jardin combiné avec 
goût, embaumant de massifs, traversé d'allées 
courbes. 

Les pavillons reproduits en ces pages sont 
parmi ceux qui nous ont paru les plus coquets 
et les plus intéressants. Mais il existe dans le 
parc nombre de pavillons plus simples, dont le 
prix de revient varie de 4.000 à 6.000 francs. 
La Cité-Jardin de Draveil, en effet, établie 
en application des lois de 1906 et 1908 sur 
les Habitations à bon marché, non seulement 
ne comporte aucune habitation d’un prix supé- 
rieur aux 12.000 francs prévus, mais, en outre, 
est très largement ouverte aux toutes petites 
bourses. Les maisons sont construites soit avec 
les ressources des sociétaires, soit plus géné- 
ralement avec l’aide des Sociétés de crédit 
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intermédiaires de J’Etat; en particulier, la 
Sociéré centrale de Crédit immobilier, que 
préside M. Georges Risler, prête aux travail- 
leurs, à des taux variant (suivant le nombre 
de leurs enfants) de 2,25 à 3 pour 100, l'ar- 
gent nécessaire à l'achat du terrain et à la 
construction de la maison, jusqu’à concurrence 
des 8/10 de Ja valeur de ceux-ci. 1] suffit 
donc, pour avoir un immeuble de 10.000 francs 
dans les environs de Paris, d’avoir 2.000 francs 
d'économies et de payer les huit autres mille 
francs par annuités qui sont en moyenne de 
400 francs par an. 

Malgré le plan et les vues que nous pu- 
blions, nous ne pouvons dès maintenant traiter 
complètement de Paris-Jardins; comme un 
critique au théâtre, nous avons pénétré dans 
les coulisses et écouté la pièce avant qu’elle 
soit complètement mise au point, l’auteur a 


suppléé en nous contant ce qu'il veut faire, 
ce qu'il en adviendra; dans le grand salon du 


Le rêve réalise du fondaleur de l'œuvre, M Mayer. 


château, dont les boiseries du dix-septième 
ont été enlevées à destination de quelque 
demeure américaine, M. Walter nous a 
montré, épinglé au mur, un dessin d’en- 
semble de Draveil transformé, les plans de 
tous les immeubles indiqués, le tracé détaillé 
des allées et des routes indiquant les facilités 
d'accès, et au point de vue de la vie maté- 
rielle, la situation des coopératives d’alimen- 
tation, les distributions d’eau et d'éclairage, 
l'aménagement des services de voirie et 
d'hygiène, etc; ce sera, parmi un parc, une 
véritable Cité pouvant se suffire à elle-même, 
ayant des règlements d'organisation, et Ja 
Maison de ville, comme on disait autrefois, 
sera installée dans le château même, avec les 
bureaux de l’administration, celui de l’archi- 
tecte, la bibliothèque, au besoin même une 
école pour la population enfantine. 


Maurice GuiLLEMOT. 


JEAN WALTER, arch. 


La Boucherie. 


A. BROUET. 


Les Eaux-fortes de À. Brouel 


o0 2 
A ) 
9 Auguste Brouet ne doit sa réputation 
0 D'Co ni à la fréquence de sa participation 
aux expositions, ni aux dimensions d'estampes 
ambitieuses. La manifestation annuelle des 
Peintres-Graveurs lui suffit. Les eaux-fortes 
qu'il y envoie sont le plus souvent grandes 
comme Ja main; il en est même de plus petites, 
qui n’excèdent pas Ja surface d'une demi- 
carte à jouer. Maïs les unes comme les autres 
s'imposent aux amateurs, grâce à l'adresse de 
la pointe, au trait preste, adroit, coloré, 
qui exprime ce qu'il a à dire, nettement, sans 
repentirs prétentieux, ni ombres mélodrama- 
tiques. En fait, des pièces vives, hardies, 
pittoresques, comme les milieux, les person- 
nages qu'elles rappellent. 


M. Brouet, parisien, n'a jamais quitté 
Montmartre, et c'est parmi les petits commer- 
çants vivant de la vie de la rue, dans les coins 
populeux de la Butte, qu’il prend le plus sou- 
vent ses modèles. Parfois il franchit la porte et 
entre chez des personnages plusrelevés : l’an- 
tiquaire ou le luthier, qui végètent dans l’en- 
combrement de bibelots ou d’ustensiles dispa- 
rates. ]] Jui arrive aussi de descendre vers 
Saint-Ouen; il surprend alors les zoniers dans 
leurs occupations imprévues. 

M. Brouet n’a garde, aussi, de dédaigner 
les allures des romanichels, lorsqu'il a l’heu- 
reuse fortune de trouver ceux-ci campés dans 
un coin de banlieue et point trop méfants. 
Mais les prédilections du graveur pour ces 
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Les Saveliers. 


diverses catégories de modèles sont unique- 
ment artistiques. J] ne se considére pas comme 
chargé de mission, obligé de tenir en haleine 
par des scènes bien choisies, les professionels 
de Ja philanthropie. S'il préfère les petites 
gens, voire les irréguliers de Ja zone, aux beaux 
messieurs du Boulevard, c'est qu’il trouve 
chez les premiers un pittoresque, un naturel 
dans les mouvements, vraiment trop absents 
chez les autres. De même, lorsqu'il veut 
saisir la physionomie d’une demeure, il laisse 
Jà Paris et ses immeubles aux façades cossues, 
pour Moret, Pont-de-l'Arche et Rouen où il 
y a de curieuses maisons de bois et des églises 
désaffectées, dont les pierres sculptées ont une 
patine sans égale. 

De vieux logis, une humanité pittoresque, 


parfois un 
curieux type 
de fille ou de 
philosophe de 
faubourg, voilà 
donc les sour- 
ces d'inspira- 
tion de M. Au- 
guste Brouet; 
car il appar- 
tient à la sédui- 
sante catégorie 
des artistes 
musards, qui 
s'amusent eux- 
mêmes en tra- 
vaillant, avant 
de distraire 
par leurs œu- 


{ 
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| 


vres,lesautres. 


Ce qu'ils mon- 
trent, on est 
heureux de Île 


Le ie fs + 


regarder et, 
lorsque la der- 
nière estampe 
contenue dans 


= 
L'ETr : 


re 


leur porte- 
feuille est re- 
tournée, onest 
tenté de dire : 
encore ! 

 Commen- 
çons, si vous le voulez bien, par la série 
des toutes petites pièces. Nous trouvons 
là : le Joueur d'orgue, le Marchand au panier, 
le Raccommodeur de porcelaines, le Marchand de 
ferraille. Bonshommes enlevés en quelques 
traits, dans leurs gestes caractéristiques, avec 
leur allure lente et lourde, bonshommes aux- 


A. BROUET. 


quels Ja misère journalière, le train-train 
monotone de l'existence semblent avoir enlevé 
jusqu'au désir de l'imprévu, si cet imprévu 
doit entraîner une dépense d'énergie supé- 
rieure à celle exigée par le labeur accoutumé. 

Mais où M. Brouet révèle plus complète- 
ment ses qualités, c’est dans Ja série, gravée 
sur des cuivres un peu plus grands, inspirée 
des négoces de la Butte. Voici la Marchande 
de légumes, dont l'étalage déborde sur le trot- 


Les Eaux-fortes de A. Brouel 


toir, la Bouche- 
rie, glorieuse | 
de son bœuf 
Un 
peuple affairé 


s’agite tout au- 


éventré. 


près: le panier 
de la porteuse 
de pain est ar- 
rêtéen bordure 
du trottoir; le 
colporteur 
pousse entre 
les jambes des 
passants une 
brouette mi- 
nuscule; les 
marchands à la 
hotte déposent 
leur fardeau. 
Tout ce monde 
propose et 
achète, discute 
et suppute, te- à + 
naillé par des SUR 
besoins qu’une 

médiocre con- 


ditionempèche 


d'assouvir. \ 
Mais, si les Li 
pièces de M. = 


Brouet provo- 
quent ces sug- 


gestions,soyez RS 
certains que lui 
n'a vu là que 
le pittoresque La Parade. 

d’une voie po- 

puleuse, à l'heure matinale où les ménagères 
s’affairent devant des viandes ou des légumes 
nouvellement arrivés de l’Abattoir ou des 
Halles. En rentrant, le filet chargé de victuail- 
les, l’une d’elle passera chez le Cordonnier. 1] 
est là, parmi ses formes, ses cuirs, affairé à 
son établi. Mais le travail qui n’exige pas un 
grand effort d'attention est propice à la cau- 
serie, permet de colporter les mille potins 
dont le bruit est parvenu par la Fenêtre grande 
ouverte, sur la petite rue bruyante. Plus digne 
est l'Ænfiquaire tapi en son antre sombre, 


A. BROUET. 


ainsi qu’une araignée au centre de sa toile. 1] 
attend, lui aussi, le moucheron, c’est-à-dire 
l'amateur, attiré ici par le prestige des bois 
vermoulus, des vieux cuivres, des faïences dis- 
posés en un certain ordre sur la paroi exté- 
rieure du magasin. En fait, pas grand’-chose 
de bon, maïs bien misen valeur, par un homme 
auquel le gentilhomme Salis a naguère appris 
que les gens sont sensibles à la présentation, 
en raison même de la singularité de ses éléments. 
La présentation, elle l’ignore, la Brocanteuse 
dont notre graveur, en une pièce excellente, 
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bien rendu l'at- 
mosphère du 
petit atelier, 


où J’artisan 
soigneux mène 
à bien, parmi 
les étaux, les 
ustensiles sin- 
guliers, le pot à 
colle et les cor- 
des à boyaux, 
la venue d’ins- 
truments dont 
la boîte sonore 
nuancera avec 
une souplesse 
infinie des 
chants émou- 
vants. Ainsi, 
en un taudis, 
prospère une 
fille dont Ja 
beauté un jour 
resplendira. 

De toutes 
les notations, 
inspirées à 
M. Brouet par 
Ja vie des ro- 
manichels, Ja 
plus belle as- 
surément est 
la Caravane, 
grande pièce Petit marchand de mouron, rue des Abbesses (1° état). 
oblongue, qui 


le chien de la troupe. Les uns et les autres  cises. 
vont par la route poudreuse, Je Jong de 
taillis maigres. 1] y a dans tout cela un naturel, 


A. BROUET. 


décrit l’hétéroclite étalage : un vieux poêle, un sentiment du milieu, une vérité des types 
des casseroles et maintes choses innommables, qui produisent grand effet. Par là, cette pièce, 
voisinent avec un moulage d’antique, des livres, quoique moins séduisante que certaines des 
un portefeuille bourré à crever de gravures ou petites scènes populaires citées plus haut, 
de découpures de journaux sentant le moisi. paraît devoir les dépasser. En effet dans Ja 
Mais, en ce sens, la pièce Ja meilleure de ÆMarchande de légumes et la Boucherie, le souci 
M. Brouet me semble être le Luthier. 11 a très du pittoresque, de la tâche heureuse, domine. 


Tout y est 
exprimé d’une 
façon artiste, 
mais avec le 
concours d’ac- 
cents dont Ja 
fortune estcer- 
taine; les ty- 
pes, vrais dans 
leur ensemble, 
ne présentent 
pas,commeici, 
ces particula- 
rités de mouve- 
ment ou d’ex- 
pression qui 
rendent diffé- 
rents, au phy- 
sique comme 
au moral, deux 
individus de 
même classe, 
de mêmes habi- 
tudes pourtant. 
Cette mince 
remarque, je 
puis bien la fai- 
re à M. Brouet 
dont Ja cons- 
cience, la fa- 
culté d’obser- 
vation, m'ont 
été révélées 
par une série 
de croquisexé- 


montre les nomades en marche. Une haridelle cutés sur place, et qui le révèlent capable 
traîne un véhicule encombré d'objets dispa- de saisir, non seulement 
"y rates, sur lesquels sont juchés la patronne et scène, mais le caractère d’une physionomie, 
ses derniers-nés ; en avant, des marmots dégue- et selon le cas, par grandes masses ou, au 
nillés poussent un chariot, auquel est attelé contraire, par l'assemblage de lignes pré- 
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À propos d'une vitrine 


L ne s’agit que d’une vitrine 
destinée, dans une pièce 
d'habitation, à renfermer 
quelques objets d'art par- 
ticulièrement aimés; et ce 
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meuble, si simple que le 
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nommer semble complète- 


ment le définir, a pu cependant être prétexte 
à quelques essais décoratifs qui ont apporté un 
intérêt plus général à son exécution. 

Ceci démontre qu'il n’est pas néces- 
saire d'avoir un vaste programme à 
réaliser pour trouver de nombreux 
sujets à recherches intéressantes, tant 


au point de vue de la composition 
générale que par l'observation des 
techniques particulières que nécessite 
la réalisation matérielle d'un élément 
décoratif, si modeste fût-il. 

JJ a dans l’ensemble sa place à 
prendre exactement proportionnée à 
l'importance qu'il convient de lui 
accorder suivant son rôle et sa fonc- 
tion: il 
dans le tout qu'une partie consti- 


doit s'effacer pour n'être 


tuante apportant une note qui en 
renforcera le caractère; et cepen- 
dant, pris séparément, il doit offrir 
un intérêt propre. Et c’est ici que 


les considérations techniques entrent en 
compte, car c'est par la probité de l'exécution 
qu'il pourra acquérir des qualités [ui donnant 
une valeur intrinsèque. 

Dans un local comme nous en livrent tant 
de maisons parisiennes de l'ère Haussma- 
nienne, transformé en vue d’une adaptation 
nouvelle, on est appelé à installer un bureau 


particulier. Autant par goût que par nécessité 


60 Art et Décoration 


professionnelle, une nombreuse bibliothe- 
que doit occuper une place prépondérante. 
Les défoncements d'anciennes armoires 
dans le mur,encadrés de menuiseries moder- 
nes, servirent de Jogement aux livres et, for- 
mant fond à la table de travail, constituèrent 
ainsi le motif principal de décoration. 

Mais le propriétaire de cet intérieur 
se double d'un amateur qui réunit pour sa 
délectation personnelle quelques bibelots 
soigneusement choisis, qui sont le charme 
des moments de repos et de délassement. 
Nous ne sommes donc pas ici chez un 
collectionneur pour qui ses trouvailles 
artistiques sont Ja principale parure de son 
intérieur. ]] faut qu'aux heures de travail 
aucune des nombreuses personnes appe- 
Jées par leurs occupations à pénétrer dans 
ce bureau ne s’y trouve en présence d'une 
autre personnalité que l’homme d'affaires 
dans le décor approprié. 

Fallait-il alors les reléguer, ces ivoires 
médiévaux, ces bols coréens. ces émaux et 
ces bronzes, en un dur exil au fond de 


quelque armoire? I] convenait de leur 
trouver un écrin qui püt les dérober aux 
regards et cependant, l'heure venue, les fit 
paraître aux privilégiés dans un cadre digne 
d'eux. Quelle place convenait mieux qu'au 
cœur même de Ja cité des livres? Ainsi Ja 
vitrine qui les renferme, s’encastrant dans 
le grand parti décoratif arrêté, ne créait 
pas un motif indépendant et venait juste 
rehausser le tout d’une note plus précieuse. 

Fermer cette vitrine par une simple 
glace, outre son aspect froid et nu, c'était 
maintenir Ja visibilité; cet inconvénient 
facilement corrigé par un rideau, il demeu- 
rait toujours une impression d'insécurité et 
de fragilité. Un panneau de bois sculpté 
se fût assez bien marié avec l’ensemble de 
menuiserie, mais il avait le défaut de for- 
mer une sorte de placage qui alourdissait 
l'ensemble et, dissimulant Ja cavité qu'il 
fermait, accusait une partie pleine illogique 
dans le vide de Ja bibliothèque. Après avoir 
examiné ces différents partis, l'architecte qui 
nous occupe, M. H. Pacon, s'arrêta à une 
solution qui nous a paru intéressante dans 
sa nouveauté et dans son mode de réalisation. 
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HENRI PACON. 


Esquisse de l'ensemble. 


l'impression désirée de sécurité, montrant 


Une légère grille de fer forgé lui parut 
la clôture la plus convenable; elle donnait 


ainsi l’intérêt porté aux objets qu'elle dé- 
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fendait, apportant par son travail un élément 
plus précieux, tout en demeurant, par sa ma- 
tière, sobre et simple. 

Ces dispositions de la composition générale 
arrêtée, les questions d'adaptation de ce détail 
à l'ensemble, suivant Ja technique particulière 
du métal dont il est composé, apparurent alors. 
Elles étaient, en vérité, assez complexes. 
Quelques recherches de portes composées de 
motifs dominants montrèrent à M. Pacon l’in- 
convénient de trop accuser cet élément secon- 
daire, de le mettre trop en évidence et de 
motiver dans des panneaux de dimensions res- 
treintes l'emploi de 
fers de grosseurs 
variées qui les alour- 
dissaient etleur don- 
naient une impor- 
tance disproportion- 
née. Aussi Ffut-il 
amené à rechercher 
simplementungenre 
de lignes formant un 
réseau, et de motifs 
formant un semis. 
Jci se présente ce 
qui est peut-être le 
principal intérêt de 
ces essais. 

Quand nous vou- 
lons dans nos inté- 
rieurs créer un amé- 
nagementquis’évade 
des formules des 


tapissiers, à quelles difficultés ne nous heur- 
tons-nous pas pour trouver les éléments les 
plus modestes, qui soient simplement beaux 
de leur parfaite adaptation à leur but, disons 
simplement utilitaires et rationnels? 

Mais triompher de ces difficultés est une 
des joies de l’art. En effet, si nous cherchons 
à créer ce qui manque, nous nous reportons 
d'instinct vers les beaux exemples que nous 
ont laissés des époques moins encombrées de 
poncifs camelotés, et ne voulant pas nous 
contenter d’une copie servile, nous analysons 
les procédés d'exécution afin d'en retrouver 
l'esprit tout en im- 
A primant à l’œuvre 
Ÿ a 


! 


notre goût moderne. 
Ainsi obligés d’ap- 
prendre sans cesse, 
de revenir aux 
sources pour re- 
cueillir et retrouver 
des traditions per- 
dues, nous y con- 
formant dans nos 
compositions, obli- 
geant l'exécutant à 
les respecter, nous 
pouvons peu à peu 
donner à l’art déco- 
ratif moderne la vie, 
en Jui permettant 
par un fond solide 
de connaissances, de 
créer des œuvres 
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viables et durables et 
d'être autre chose 
qu’une formule toute 
superficielle et aussi 
factice et éphémère 
que les engouements de 
Ja mode. C'est de ces 
principes que M. Henri 
Pacon s’est inspiré pour 
l'étude de Ja petite vi- 
trine qui nous occupe 
et dont l'exécution Fut 
confiée a M.Mandineau 
pour Ja menuiserie et à 
M. Szabo pour le fer 
forgé. Au même genre 
de travaux se rattache 
la clôture de porte re- 
produite page 64 et 
exécutée par M. Brandt. 


Ouvrages minimes en vérité. Mais c'est en 
étudiant aussi consciencieusement les petites 


choses que Îles archi- 
tectes et ÎJes artisans 
d’aujourd’hui trouve- 
ront le plus sûrement 
l'emploi de ces belles 
techniques oubliées, 
dont tout le monde 
souhaite le relèvement. 
Qu'on n'attende pas, 
pour faire des progrès 
ou pour témoigner de 
son savoir, d’être en 
face d'une œuvre ex- 
ceptionnelle. C’est dans 
les menus détails de 
chaque objet que l’arti- 
san d'autrefois voulait 
témoigner de son goût, 
de son bon sens et de 
son adresse. La main- 


d'œuvre contemporaine pourrait, du moins en 
partie, être rééduquée très vite par des soins 


64 


analogues apportés 
aux choses les plus 
usuelles. Les occa- 
sions ne manqueraient 
pas autour de nous, 
dans nos logis, si nous 
voulions y prêter 
attention. Le fern’est 
qu'un exemple. Mais 
quel exemple! Ses 
applications sont vrai- 
ment par trop négli- 
gées. Quand nous 
voyons quelques-uns 
de ces panneaux de 
grilles que nous ont 
laissés entre autres 
les xur° et x1v' siècles, 
clôtures de petites 
ouvertures ou encore 
en plus petit, portes 
de tabernacles, ces 
grilles si simplement 
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Grille de petite porte d'entrée. 


HENRI PACON. 


de rosaces relevés 
de quelques brin- 
dilles enserrées dans 
les ligatures, quand 
on contemple cette 
technique si souple, 
si probe et par cela 
si satisfaisante à l'œil, 
on regrette que plus 
de recherches n'aient 
pas été faites dans 
cette voie pour per- 
mettre au fer d’ap- 
porter Ja contribu- 
tion de son mâle 
aspect dans nos mai- 
sons autrement que 
dans de grandes com- 
positions de grilles 
et que nos ascen- 
seurs, nos biblio- 
thèques, nos radia- 
teurs se dissimulent, 


composées de fers (Exécutée par Brandt.) soit derrière de 
minces contournés lourdes serrureries, 
en C et en volutes qui, réunis par des soit des grillages ou des tôles d'aspect si 


embrasses, forment ces délicieux réseaux vulgaire. 
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Haleuses. 


Les Dessins 
OS 


s°ur certains techniciens, le dessin consiste 
0 Î en une simple cernure et la primauté du 
contour leur semble un dogme intangible. En 
art comme en toute chose, il est dangereux 
de généraliser, et, s’il faut laisser Ingres avec 
son impeccabilité de merveilleux dessinateur, 
créer sa forme pour sa couleur, il faut recon- 
naître que d’autres artistes ont montré, sui- 
vant la nature propre à chacun d'eux, que le 
dessin par les volumes pouvait produire, par 
Ja vibration des masses orchestrées, des effets 
saisissants de vie colorée et ardente. 
De la race des coloristes, Dorignac a voulu 
réaliser des dessins qui, par l’eurythmie des 


de Dorignac 


sujets, la justesse des volumes et la basse 
chantante des lumières et des ombres donnent 
l'impression d'œuvres saines, fortes et com- 
plètes. 

Ainsi conçus, les dessins de Dorignac ont 
l'aspect d'un bloc sculpté et dessiné. 

Uniquement préoccupé de donner à ses 
œuvres un sens caractériste, une vie latente 
sous une forme sculpturale, Dorignac n'a 
point souci de l'œuvre jolie au sens propre 
du mot. Ce qu'il cherche, c’est l'allure 
significative du modèle. Volontiers, un type 
étrange, laid en Îui-mème, mais intéressant 
esthétiquement, l'attire. Une Congolaise, une 
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négresse le séduisent plus par leur type par- 
ticulariste qu'un joli modèle montmartois. 
Pour lui, ces modèles sont de la vie plus neuve 
et moins dénaturée par Ja mode et par les 
pinceaux. 

Au vrai, ce n’est point dans ces œuvres 
pourtant intéressantes que nous trouvons Îe 
meilleur de Dorignac. Pour 
qu'une œuvre dégage l'impression profonde 


l'œuvre de 


qui nous saisit, il faut qu'elle soit née d’une 
impression, d'une émotion intense. Ce n’est 
point le visage neuf et indéchiffrable d’une 
Congolaise qui peut, en quelques jours, livrer 
son secret. 


Elude de nu. 
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Combien plus prenantes sont ces rustiques 
paysannes qui sentent bon le terroir français. 
Leur vue évoque en nous tout un monde de 
souvenirs: voici une paysanne tenant sa herse, 
telle autre porte du foin, ici une marinière 
appuyée sur une perche hale sa barque. 

Certaines œuvres sont vraiment des témoi- 
gnages de vie et des évocations d'âme. Quelle 
existence dure et sombre se lit dans le rude 
visage de ce débardeur. Les yeux inégalement 
ouverts s’enfoncent dans des paupières curieu- 


sement rabattues. Dans le front durci et 
Janciné de quelques fortes rides se lit 
l'existence forte, douloureuse et vaillante 

de J’homme 


formé à la ter- 
rible école des 
humbles et des 
besogneux. 
On sent que 
l'artiste s’inte- 
resse à tous les 
êtres qui ont 
vécu fortement 
leur vie, à tous 
ces frontsridés 
et martelés, à 
tous ces yeux 
incrustés et 


par 


dure nature, 


durcis Ja 
la grande ma- 
râtre. 

Devant de 
tels flots de 
vie, l’artiste a 
voulu rester 
sobre de cou- 
leur etdegeste. 
La 
noire, adoptée 


tonalité 


pourune partie 
de ses œuvres, 
renforce sou- 
vent avec bon- 
heur, parfois 
avec trop de 
dureté peut- 
être, ce que 
son cœur a 
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Les Dessins de Dorignac 


Etude de nu. 


senti et ce que son crayon a voulu expri- 
mer. 

Chez Dorignac, la composition simple et 
ramassée concourt, par le balancement de 
sa masse, à donner à ses œuvres l'aspect 
puissant et sculptural. 


Si le nu est la pierre de touche des vrais 
artistes, il est intéressant d'examiner les divers 
nus que l'artiste a exprimés. Que ce soit à la 
sanguine ou au crayon noir, nous retrouvons 
toujours la même préoccupation de grouper 
les divers plans en une masse aussi solide et 
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aussi équilibrée que possible. Par des touches qu’il perçoit en un être, est renforcé, carac- 
larges et sûres, l'artiste fait jaillir les muscles,  térisé. 

intensifie les volumes, fait jouer les chairs. S'il est vrai que dans certains de ses dessins, 
Tout ce qu'il pénètre dans un visage, tout ce un fixatif malencontreusement employé plongea 


traju drgeer ile 


Femme à la fourche. 


ESRSR Arr Rep: 


Haleuse. 
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Paysanne. 


ses nus dans une brume trop épaisse, il ne 
faut point s'attacher à ces involontaires tributs 
du sort, alors que tant d'autres œuvres se pro- 
flent si nettement dans leur saïsissant clair- 
obscur. Si l’œuvre se précise par des points 


de force particulièrement solides et puissants, 
l'artiste, l'homme, se marquent pour nous de 
traits presque identiques. 

À une époque où l’art s’anémie si facile- 
ment dans de bas et indignes procédés, où 
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Débardeur. 


une production exagérée et quelquefois obli- 
gatoire mutile les plus nobles talents, il est 
juste de mettre en relief le caractère haute- 
ment compréhensif de l'artiste et de son 
œuvre. 


Une longue amitié m'a permis d'apprécier 
la manière élevée et le sens hautain que 
J’artiste apportait aux choses de l’art et de 
la vie, son grand amour de l'effort et du 
travail. 


mana 


Femme à Ja pelle. 


« On ne peut rien faire m'écrivait-t-il, si 
on ne laisse pas un Jambeau de soi-même à 
se Rives ». ». Ne sont-ce pal la 
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et un homme. Avec de telles doctrines, 
Dorignac ne pouvait se confiner à être 
l’homme d'un genre, d'un procédé. S'inspi- 
rant de la vie ondoyante et diverse, il se plut 
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Etude. 


à rendre les spectacles multiples que la nature 
sème sous nos pas. Tour à tour épris de pein- 
ture doucement caressante ou solidement 
établie dans une pâte riche et généreuse, 
l'artiste veut maintenant plier son crayon à 
rendre, avec un calme presque hiératique et 
une couleur volontairement monochrome, des 


œuvres, dont la grandeur est uniquement faite 
d’un frémissement de vie forte et latente, sous 
un masque d'orgueilleuse simplicité. Un tel 
œuvre mérite de retenir l'attention et de fixer 
J’estime hautement admiratrice de tous. 


Gasron N. pu Houssoy. 


S) 


N7 Qi déjà bien des années que M. Giraldon, 

non content d'illustrer de riches éditions d'a- 
mateurs, travaille à embellir les livres d'étrennes, 
les magazines et jusqu'aux dictionnaires. Aussi 
n'est-ce point de révélations qu'il s’agit, mais 
plutôt d'une sorte de consécration, lorsque 
l'Union Centrale des Arts décoratifs réunit ses 
œuvres, comme elle l’a fait tout récemment au 
Pavillon de Marsan. La partie la plus abondante 
et la plus variée de l'œuvre de M. Giraldon est 
allée droit au public sous l'aspect de belles 
couvertures, d'ingénieux frontispices, de vignettes 
et de lettrines. C'est là une autre manière d’ex- 
poser, particulière aux artisans du Livre, et c’est 
peut-être la meilleure. Elle a suffi, en tout cas, 
à assurer très vite la réputation d’un artiste avant 
tout probe et consciencieux ; d'un artiste dont la 
personnalité n’est point du tout véhémente, ses 
caractères les plus évidents étant le goût le plus 
pondéré et l'équilibre le plus sage. 

Dans un temps où l’art s’'accommode volontiers 
d'épithètes imprévues, dans un temps où l'on 
veut que le dessin tressaille, que la couleur ait 
du ragoût, que le faire soit piquant, ou tout au 
moins savoureux, n'est-ce point déjà afficher 
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Un Décorateur du Livre 


A. GIRALDON 


A 


une originalité assez rare que de fuir toute expres- 


sion familière, d'exiger de l'harmonie une sorte 
de noblesse, en trois mots, de tendre au style? 
M. Giraldon a eu cette originalité. Il y a été 
amené par sa culture, par son savoir et aussi 
par son tempérament, qui l'éloignait, qui le 
préservait des exotismes et le portait à ne subir 
que des influences françaises. Et c'est aussi par 
là que son œuvre s’est imposée. Elle n’est jamais 
extrêmement pittoresque, c'est entendu, mais elle 
unit presque toujours la grâce à la tenue. Elle 
n'est nullement révolutionnaire, elle apparaît 
nourrie de traditions, mais ses éléments sont 
bien d'aujourd'hui. Si l'on voulait en faire un 
éloge expressif, on dirait qu’elle a quelque chose 
d'officiel, mais il faudrait vite ajouter que, pom- 
peuse assez souvent, elle n'est jamais guindée. 

La récente exposition du Pavillon de Marsan 
groupait des orfèvreries, des bronzes, des échan- 
tillons de tapisseries et d'étoffes, des modèles 
de ferronneries, et tout cela témoignait d'une 
connaissance approfondie des techniques indus- 
trielles d'aujourd'hui. Mais les dessins décoratifs, 
les illustrations, les reliures dominaient par le 
et aussi par les dons d'invention : 
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M. Giraldon nous semble être avant toutun décorateur du livre, et c'est comme 
décorateur du livre, certainement, que sa personnalité s'est le mieux affirmée 
dans notre époque où le livre est devenu, lui aussi, l’objet d'une industrie. 

On distingue désormais, en effet, deux sortes de beaux livres : ceux qui 
sont tirés à petit nombre pour l'élite des bibliophiles, et ceux que les grands 
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Encadrement. 


éditeurs fabriquent avec une certaine recherche de luxe et d’art pour une 
clientèle beaucoup plus nombreuse et beaucoup moins difficile. L’honneur 
de M. Giraldon est d’avoir collaboré aux deux genres et d’avoir consacré le 
même effort sincère et le même talent élevé au plus modeste comme au 
plus magnifique. Les ornements typographiques, les cartouches, les culs- 
de-lampe qu'il a fournis en si grand nombre aux librairies Hachette et 
Larousse sont dignes du bel artiste qui signa les illustrations des Trophées, 
de Mcælenis, de La Samaritaine, des Eglogues de Virgile, et de La Vie des 
Abeilles. Ils participent du même art à la fois sensible et correct, ingénieux 
et discipiiné; et surtout, ils remplissent dans le livre exactement le rôle 
que l’on attend d'eux, rôle qui consiste à égayer l’aspect des pages de texte 
et aussi à en accentuer l'harmonie. Ce rôle de l'élément décoratif dans le 
livre, nul ne l'a mieux compris dans notre temps que M. Giraldon, parce 
que nul ne l'avait étudié de plus près, avec plus d'érudition et de goût. 
Visiblement, M. Giraldon aime la typographie en elle-même, et si le livre 
en était resté à la belle sobriété du xvn° siècle, il eût trouvé la pleine application 
de son art dans l'arrangement des 
rectangles de com- position élégante 
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et nette, fleuris de lettrines, encadrés d'amples marges. La conception pré- 
sente du livre étant plus complexe, il y a répondu abondamment, mais en 
évitant la profusion et la fantaisie, attraits dangereux qui mènent à la déca- 


dence. La discipline sans raideur qu'il a su s'imposer vaut à ses créations 
dans cet ordre de choses une tenue louable. Qu'il s'agisse de simples 
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ornements, d’alphabets, de vignettes, ou de compositions plus importantes, 
de frontispices, de fers pour reliures, ses compositions, il faut le répéter, 
tendent au style par leurs qualités d'ordre et d'équilibre, et aussi par leurs 
qualités de grâce. C'est par là qu’elles contribueront à caractériser les 
éditions de la première partie du vingtième siècle, époque dont un bibliophile 
a le droit de n'être point enthousiaste, mais dont l'apport est cependant très 
loin d'être aussi indifférent, sur ce terrain, qu'on ne le croit lorsqu'on le 
juge superficiellement, sans l'avantageux recul du temps. 

Il est tellement vrai que M. Giraldon aime la typographie en elle-même 
qu'il a créé pour la fonderie Deberny un caractère qui porte son nom. 
La Maison Plon-Nourrit et C!° s’en est servie, entre autres, pour la compo- 
sition des Eglogues de Virgile et on l'a employé ici, exceptionnellement, 
pour la composition de cet article. Le caractère Giraldon est élégant et 
lisible. Il laisse assez loin en arrière la simplicité voulue du Grasset, mais 
il demeure en deçà de la fantaisie de l’Auriol. Entre ces deux types 
modernes, aujourd'hui consacrés par l'usage, il apporte une note moyenne, 
caractérisée par l'épanouissement 
de l'œil. Chaque lettre est aussi 
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ouverte que possible, et le trait, comportent une tendance à l'or- 
sans être gras, est plein et sou- nement, par exemple, le G, l'M. 
tenu. M. Giraldon, c'estentendu, L'ensemble du caractère a 
pas plus que M. Auriol et M. Grasset, été étudié avec soin au point de vue 
n'a doté la typographie contemporaine de la solidité Dans le Giraldon, pas 
d'un caractère définitif ou même appelé de jambages amaigris ou en pointes. 
à une faveur prolongée. Ces types qui Les accents, les points des Î sont assez 
représentent plutôt des essais ingénieux rapprochés du type qu'ils couronnent 
que des progrès effectifs, seront depuis pour former avec celui-ci un tout com- 
longtemps démodés que le Garamond,  pact. La résistance au tirage doit donc [ 
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l'Elzévir et même le Didot continue- être égale à celle des meilleurs carac- 
ront de retenir la préférence des lecteurs tères classiques. 

comme celle des éditeurs. Reconnaissons Considéré au point de vue stricte- 
pourtant que le Giraldon est un carac- ment décoratif, le caractère Giraldon 
tère solide et clair. La composition, avec convient au livre illustré ou non. Mais 
un interlignage moyen, donne une répar- il nous paraît plus propre à composer 
tition très agréable des noirs et des des pages ou des masses régulières qu’à 
blancs. Quant à la forme proprement être réparti en habillages compliqués. 
dite des lettres, elle est en général très Son élégance, qui est réelle, et juste 
pure, surtout dans le romain; les lettres assez sobre, le fera sans doute employer 
les mieux venues sont celles où les fréquemment, comme le caractère Au- 
courbes sont particulièrement accusées  riol, pour les travaux de luxe. 

comme les C, les €, les ©; la forme de En vue de ceux-ci, et pour accompa- 
l'm, de ln et de lu est particulièrement gner ses caractères, M. Giraldon a 
agréable, moins pourtant dans l'italique aussi étudié une série de vignettes dont 
que dans le romain. Seules les capi- nous avons peu de chose à dire, puisque 
tales, où quelques-unes d'entre elles, divers spécimens accompagnent notre 
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texte. Les motifs en sont em- Certes, pour en revenir aux 
pruntés à la flore, qui d'ailleurs modèles de vignettes qui enca- 
a fourni à l’auteur la plupart drent ces pages, il en est dont 
de ses thèmes décoratifs dans le livre la composition peut sembler un peu 
comme dans la décoration des étoffes lourde; maïs une telle lourdeur, qui 
et dans ses études d'orfèvrerie, de fer- d’ailleurs apparente ces ornements typo- 
ronnerie. Remarquons en passant com- graphiques à ceux du xvn* siècle (avec 


bien l'interprétation ornementale, chez la grâce et la sensibilité en plus) cesse 


M. Giraldon, ménage le naturel et la d’être un inconvénient lorsqu'on emploie, 
fraîcheur des fleurs, des feuilles et des comme on l’a fait ici, deux tons diffé- 
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fruits. Ce n’est certes pas pour lui qu'on rents pour l'impression du texte et des 
aurait pu inventer le mot barbare de encadrements. Il est certain que ces 
stylisation, lequel étiqueta depuis vingt ornements et vignettes s'adressent sur- 
ans, sans d’ailleurs les excuser, les écarts tout aux travaux comportant un certain 
les plus prétentieux de l'ignorance et de degré de luxe. Leurs applications dans 
l'insensibilité. Ce n'est jamais par la dé- le livre et dans les catalogues et 
formation, même la plus légère, que albums pourront être extrêmement 
M. Giraldon obtient la symétrie néces- variées. 


L 


saire à un encadrement de page, à une Fécond inventeur d'ornements pour le 
frise, à un cabochon; c'est uniquement livre en lui-même, M. Giraldon ne pou- 
par la simplification et par une recherche  vait négliger sa décoration extérieure. Il 
d'harmonie dans l’arrangement. De là,la a donné de nombreux modèles de cou- 
clarté, l'agrément, la souplesse de ces  vertures illustrées et de reliures, et cette 
ornements floraux, de là aussi leur per- partie de sa production fournissait à l'ex- 


sonnalité discrète et pourtant impé- position du Pavillon de Marsan un élé- 
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rieuse, de là, il faut le dire, leur carac- ment d'intérêt très copieux. Là encore, 


EE En 
harntemmreberend © rebond mandat mam tes tasrmiemmtamiée must demie mate st mider nada métier mms Ce À 
Y] 


tère français. il convient avant tout de distinguer les 


ee ee re NN 
nn ms es one one on ae te pos os ou Sd Sd Sd TS Sd) mt 


EE 


— 


PR pe pr, 


B 


\S 

2 
VU 
v 


NC CS 


2 


\ 


80 Art et Décoration 


NA AD) 
NV 


belles reliures d'édifeurs des belles 
reliures d'amateurs. 

Dans la première catégorie, les plus 
remarquables ont paru celles de La 
Danse, Les Portraits de l'Enfant, 
Les Capifales du Monde (Hachette 
et C“); Les Peintres du Paysage 
(H. Laurens); La Madone (Société 
d'Edition Artistique); Paris-Atlas (La- 
rousse), exemples assurément très 
réussis d'art commercial, unissant la 
richesse apparente à une tenue impec- 
cable. 

Nous ne citons là que les meilleurs 
spécimens, à notre avis, parmi ceux 
que l’auteur a fournis en grand nombre 
aux éditeurs de beaux livres; et il faut 
noter en passant qu'avec M. Auriol et 
M. Grasset, déjà cités, il s’est montré 
un des plus féconds parmi les rares 


artistes qui abordèrent ce genre de 
GX productions, sans d'ailleurs le renou- 
INS7 veler. II faut reconnaître que la reliure 
1< dite d'éditeur offre en réalité bien peu 
Na de ressources au décorateur chargé 
AY& d'établir le dessin des fers. 
as Parmi les reliures d'amateurs exé- 
cutées sur les dessins de M. Girzldon, 
GS > nous citerons celles d'Enfre Ciel et 
4 Ve Terre et des Chansons de Bilifis, 
ZI par M. Kiefer, celles ée M1 Loic 
pour Les Trophées, Les Nuits; celles 
QE de ML Canspe pour Les Nuiïfs, La 
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Vie Rustique, Les Eglogues. Et nous 
préférerons, là encore, les composi- 
tions les moins chargées, celles où 
se reconnaissent le mieux les qualités 
de style, qui s'accordent si profitable- 
ment avec les tendances personnelles 
de l’auteur. 

Malgré ces qualités de style, l'œuvre 
de M. Giraldon est trop étroitement 
mêlée à un moment de l’histoire du 
livre pour ne pas dater et s’effacer 
devant des conceptions nouvelles, plus 
classiques encore, et plus sobres, qui 
déjà se font jour. On peut douter de 
soninfluence en dehors de cette époque 
où elle en exerça une très réelle et 
et très marquée. Mais du moins 
demeurera-t-elle dans les bibliothè- 
ques comme un exemple imposant 
d'activité inspirée, de persévérance lu- 
cide vers un but toujours noble, sans 
sacrifices aux influences du jour. Si 
la personnalité contenue et discipli- 
née qu'on y discerne rappelle avec 
évidence les traditions et le passé, on 
reconnaîtra qu’elle les rappelle par 
leur côtés les plus louables, et non 
sans un appoint très remarquable de 
de sincérité, d'émotion, de variété, — 
qualités que notre temps a beaucoup 


développées, s'il n'a pas eu à les 
inventer. 


EMILE SEDEYN. 


Panneau pour le Théâtre des Champs-Elysées. 


H. LEBASQUE. 


Henri Lebasque 


2 


o0 

a Ô 

A ORSQUE, l’an dernier, s’ouvrit au public le 
IL 


Théâtre des Champs-Elysées, qui de- 
puis...., bien des amateurs de peinture, fati- 
gués d'admirer, le cou tendu, les grandes 
compositions de Ja coupole de M. Maurice 
Denis et, quelque peu déroutés par les mytho- 
logies héroïques et sommaires de M. Bourdelle, 
dont s’égayait médiocrement Ja solennité 
froide du vestibule, se réfugièrent avec un 
plaisir infini dans une partie, qui allait en s’élar- 
gissant un peu, du couloir de l'orchestre et qu’on 
avait baptisé officiellement le Salon des Dames. 
Le mot de Salon était peut-être un peu ambi- 
tieux et je ne crois pas non plus que le local en 
question ait jamais eu la prétention de tenir 
lieu de compartiment des Dames seules! Tou- 
jours est-il que l’on y était attiré et accueilli 
par une série de petits panneaux aux couleurs 
chantantes qui n’ont pu être signalés que briè- 
vement, n'ayant été prêts qu’à Ja dernière 
heure, dans l’article où notre collaborateur et 
ami M. Jean-Louis Vaudoyer décrivit l’en- 
semble du théâtre avant son inauguration; 


une planche toutefois en avait mis un joli 
échantillon sous les yeux de nos lecteurs. 

Le nom d'Henri Lebasque qui les avait 
signés était Join du reste d’être celui d’un 
inconnu. Aux Indépendants, à la Nationale, 
au Salon d'Automne, on avait pu suivre avec 
sympathie depuis une quinzaine d'années le 
développement de son jeune talent parti des 
conquêtes vibrantes de l’impressionnisme pour 
aboutir à cet art brillant et léger, libre et 
spontané, d'une aisance gracieuse et bien équi- 
librée qui est le sien aujourd’hui. 

Lebasque est né en Anjou et s'il y a peu 
résidé, s’il serait chimérique de le définir par 
des qualités de terroir assez hypothétiques, il] 
est permis d'évoquer cependant à son propos 
« Ja douceur angevine » dont parle le poète, et 
les grands paysages aux claires harmonies, les 
gais villages aux toits « d’ardoise fine» où il 
a vécu enfant, comme aussi le visage aux yeux 
rieurs et doux d’une vieille maman auréolée des 
ailes légères des coiffes des bonnes femmes du 
pays. C’est un des premiers modèles qu'il se 


O 


Maternité, 


soit imposé de peindre à sa façon, un de ces 
modèles dont un artiste un peu doué, quel que 
soit son développement, sait toujours tirer des 
ressources infinies d'expression et de tendresse. 

L'apprentissage local, le passage dans quel- 
que atelier officiel d'où il s’évade en bäillant, 
les besognes décoratives sous Ja direction de 
Ferdinand Humbert ou d'Achille Cesbron.. 
à quoi bon énumérer tout cela qui n'a guère 
d'importance? Mieux vaudrait souligner l'ac- 
tion directe ou indirecte des maîtres du pay- 
sage moderne sur le jeune homme : s'il n'ap- 
procha guère ni Monet, ni Sisley, ni Pissarro, 
il connut et aima Jeurs Jumineuses créations. 
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Son amitié pour Luce et pour Signac est à 
noter aussi, enfin surtout Ja fréquentation 
d'un homme qui fut, on le sait aujourd’hui et 
le grand public va pouvoir lui rendre J’hom- 
mage de reconnaissance que ses amis Jui ont 
voué, un des amateurs les plus passionnés et 
les plus libéraux de notre art français moderne, 
le comte Isaac de Camondo: Lebasque fut de 
ses familiers; il peignit dans son entourage 
plusieurs portraits pittoresques et brillants 
auxquels servit de cadre le fameux salon 
Louis XV où trônait la pendule de Falconet, 
et, malheureusement, il n’a pu faire de lui, 
malgré l'intention exprimée à maintes reprises 
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et remise de jour en jour (on est Jà, on se 
retrouvera, on a bien le temps...) qu’une effigie 
posthume fatalement indifférente. Mais quelle 
leçon pour un jeune artiste vaudrait la vision 
répétée et comme familière de ces Manet, de 
ces Degas, de ces Jongkind et de ces Monet, 
que le public va bientôt pouvoir admirer au 
Louvre, complétée par la hantise inévitable de 
cette réunion incomparable des maîtres de 
l'estampe japonaise avec leurs traductions élé- 
gantes et décoratives de la vie qui passe ? 
Suivant le mouvement impressionniste qui 
s'achevait au moment de son émancipation, 
Lebasque se mit à faire du pointillisme; lui aussi 
s’acharna à ces décompositions de Ja lumière, 
un peu fatigantes lorsqu'elles sont systéma- 
tiques, et monotones, lorsque Ja fantaisie et 
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l'instinct de l'artiste n’en rompent pas le parti- 
pris constant et implacable. C’est notamment 
dans une première série de paysages peints 
sur les bords de la Marne à Lagny qu'il eut 
l'occasion d'appliquer cette technique. La 
composition de ces paysages larges et simples, 
la recherche des grandes nappes d’eau miroi- 
tantes et des verdures frissonnantes, transper- 
cées de raies de lumière, l’apparentaient bien 
pour ce temps aux impressionnistes les plus 
avancés. Mais le génie propre de notre artiste, 
fait de spontanéité et de liberté, était trop 
souple pour s’immobiliser dans une formule. 
Des aquarelles largement lavées, aux grandes 
touches sobres et vives, l’éloignaient déjà du 
pointillisme, comme du reste, aussi, nous voyons 
s'en éloigner, dans des techniques analogues, 


En Provence. 


les plus fervents adeptes du procédé, lorsqu'ils 
veulent bien nous livrer leurs notations directes. 

D'humeur instable et vagabonde, Lebasque 
changeait volontiers de campement; son train 
d'équipage ne l’arrêtait guère, et pourtant il 
ne comprenait pas que des chevalets, un para- 
sol et des boîtes de couleurs : une femme, 
deux fillettes étaient venues le compliquer. 
Mais qu'importe! ici ou là, on s’installe en 
famille; en Provence, en Auvergne, sur les 
bords de la Basse-Seine, on vit en pleine 
nature, sous les oliviers ou sous les châtai- 
gniers, sur les hauteurs ou sur le bord de l’eau. 
Les yeux du peintre se réjouissent des mille 
aspects de Ja nature; il flâne insouciant; puis, 
instinctivement, esquisses, pochades, tableaux, 
se succèdent au gré de la fantaisie du moment, 
sans rien de l’application laborieuse et pénible 
d’un bon producteur qui prépare son Salon. 
C'est une joie de peindre pour Lebasque et 
comme une fonction instinctive. Sa technique 
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vive et personnelle se plie aux circonstances; 
les touches de plus en plus larges et aisées 
se modèlent avec justesse sur tous les effets à 
rendre et l'œil affiné qui se plaît aux harmo- 
nies colorées les plus claires et les plus Jumi- 
neuses choisit d’instinct celles qui chanteront 
le mieux sur Ja toile rapidement couverte. 
JJ aime que l’œuvre vienne d’un seul jet et 
même lorsqu'il Jui arrive de peiner longtemps 
sur une toile, toute son ambition est que ce 
travail n’apparaisse que pour qui sait deviner 
les dessous fortement établis que recouvre, 
sans les dissimuler, une apparence volontaire 
de grâce facile et aisée. 

Quant au sujet, c'est toute Ja vie qui passe, 
à condition qu'elle soit aimable et joyeuse, ce 
sont les eaux, les prés, les fleurs et surtout ces 
silhouettes familières qui animent la maison, qui 
peuplent le jardin, les boïs, les rochers ou Ja 
plage autour de l'artiste qui travaille. Parfois, 
simples taches dans le paysage, elles retiennent 
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souvent plus longtemps son attention. Les 
jours de pluie, l'hiver, il faut bien rester à la 
maison, travailler à l'atelier; les étoffes aux 
dessins ingénus, aux tons clairs un peu criards, 
les céramiques brillantes aux formes rustiques, 
aux couleurs chaudes, les fleurs coupées vien- 
nent alors remplacer ou rappeler le décor 
naturel, et ce sont les hôtes de cette maison 
ou de cet atelier familial qui, complaisamment, 
posent, ou plutôt vivent devant lui. Bien 
rarement, on sent l'intention arrêtée, le mo- 
dèle fixé et immobilisé. C'est un geste, une 
attitude, une expression, surtout une harmonie 
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de tons qui l’a séduit au passage et le retient 
plus ou moins longtemps. 11 faut avoir vu les 
albums, les portefeuilles pleins de croquis et 
de pochades, les uns abandonnés, les autres 
repris, modifiés, poussés et-agrandis, pour se 
rendre compte de cette expressive activité. 
Tout lui est bon, du nu à la nature morte et 
du portrait au paysage peuplé de figures de 
rêve et de fantaisie; il aborde tous les genres 
sans s’astreindre jamais à la spécialité obsé- 
dante et déprimante. La #Mafernité que nous 
reproduisons ci-contre a l'accent expressif et 
passionné d’un Carrière. Tel portrait forte- 


Portrait. 


ment caractérisé témoigne de l'énergie du 
dessin et du sens pénétrant des réalités psy- 
chologiques. La Danseuse dans sa loge est d'une 
vérité de type et d'atmosphère qui fait songer 
aux maîtres de l'intimité contemporaine, mais 
ce sont surtout et depuis Jongtemps ces 
exquises figures de fillettes qui ont fixé et 
presque spécialisé ce talent multiple et divers. 
On en trouvera plusiers reproduites ci-contre, 
depuis le dessin où une escarpolette impro- 
visée entre deux arbres entraîne une enfant 
au rire éclatant et joyeux, jusqu’à ce portrait 
plus récent où Ja jeune fille se dessine dans l’en- 
fant, en passant par les études de petites 
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liseuses appliquées, immobilisant pour un 
court instant leur agitation d'oiseaux en cage 
et arrêtant Jeur verbiage. 

C’est sur les bords de la Méditerranée, aux 
environs de Toulon, sous un ciel merveilleux 
que s'est épanoui, au cours de ces dernières 
années, le talent de Lebasque. L’obsession ou 
le regret de ces nobles horizons, le désir de 
cette lumière et de ces spectacles enchanteurs 
l'ont encore entraîné cet hiver dans cette 
région. Entre temps, un séjour de deux étés 
déjà en Normandie, aux Andelys, l'a ramené 
vers nos ciels plus voilés et nos verdures plus 
tendres. Jamais peut-être encore il n'avait 
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rencontré de plus 
dans ces dernières campagnes dont il a rap- 
porté, cette année particulièrement, toute une 
série de toiles qu’il n’a pu encore montrer 
et où s’affirment avec une réelle ampleur son 
goût de la peinture claire, fraîche et ingénue, 


fraîches harmonies que 


sa souplesse de métier et son inépuisable 
invention de thèmes toujours analogues et sans 
cesse renouvelés. 

Cette libre fantaisie et cette Facilité d’inven- 
tion, comme toutes ces qualités de métier, 
peut-être aussi quelque souvenir des entre- 
prises de prime jeunesse inclinaient Lebasque 
à Ja décoration. On conçoit aisément Ja joie 
qu'il peut y avoir pour un artiste d'un pareil 
tempérament à épancher librement pour la 
joie de ses yeux comme des nôtres tous ses 
rêves de lumière et de vie heureuse. Quelques 
tableaux de ses séries du Midi, son Bois peu- 
plé de Nymphes que l’Etat a acheté pour le 
musée du Luxembourg, de délicieuses compo- 
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sitions qui groupèrent autour d’une fontaine de 
faïence, vers la lisière d'un bosquet provençal 
laissant entrevoir la mer bleue parmi ses bran- 
ches, une ou deux jeunes femmes nues avec 
des chèvres familières étaient de véritables 
panneaux de décor, et certains amateurs l'ont 
bien compris. Une maison de campagne où il 
avait été accueilli convalescent se para des 
compositions de l'artiste reconnaissant. Quel- 
ques commandes Jui furent adressées aussi 
directement pour concourir à la décoration 
d’intérieurs déterminés; des architectes, des 
décorateurs : Théodore Lambert, Maurice 
Dufrène voulurent ajouter des notes de joie 
au milieu de certains intérieurs composés par 
eux. Lebasque eut aussi une fois, avant la 
suite dont nous parlions tout à l'heure pour 
le théâtre des Champs-Elysées, l’occasion 
de composer un grand panneau qui servit de 
frontispice à Bruxelles, à l'exposition des 
Décorateurs modernes, et qui reparut ensuite 
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au Pavillon de Marsan. C'était une large 
évocation de la rade de Toulon illuminée 
féeriquement d’un soleil matinal qui teinte les 
montagnes en rose et Ja mer en jaune clair 
avec, sur le devant de la composition, des 
jeunes filles en robes blanches cueillant des 
fleurs. 

On se rappelle que Ja décoration du théâtre 
des Champs-Elysées comprenait aussi des fonds 
de mer provençale avec toute une série de 
figures formant comme une sorte d'hommage à 
Ja Beauté: jeunes femmes épanouies, enfants 
rieurs, pâtres aux formes nerveuses, etc. Tout 
autour, des panneaux ronds ou ovales offraient 
ici une barque montée par un groupe de jeunes 
chanteuses, là de jeunes danseuses en costume 
moderne, ailleurs des évocations antiques, de 
jeunes poètes clamant parmi les arbres ou 
quelque Vénus à sa toilette, mais une Vénus 
très modernisée, car rien n’est aussi loin de 
J'Ecole ou de l’Académie que ces figures où 
Ja rencontre seule des esprits de tous temps 
peut amener des similitudes d'inspiration ou 
d'expression. 


Quel régal nous réservent les tapisseries 
d’Aubusson dont on a demandé récemment 
les cartons à Lebasque? On peut s’en douter 
par ces petits panneaux de dimension restreinte 
et qui légèrement interprétés et simplifiés 
encore fourniraient si bien la matière des ten- 
tures demandées. Enfin une commande récente 
de J’Aministration des Beaux-Arts, dont il 
nous sera permis de juger bientôt sans doute, 
a chargé Lebasque de composer avec le bon 
menuisier Jallot le décor d’une des pièces les 
plus officielles de Jarue de Valois. 1] ne s’agit 
pas encore des grands Salons: le siyle est tou- 
jours de tradition et d'obligation dans les cabi- 
nets comme dans les salles d'attente de nos 
ministres: l’art moderne fait antichambre, 
mais c'est déjà quelque chose pour un déco- 
rateur et pour un peintre moderne que d’avoir 
à parer ce que l’un de nos derniers surinten- 
dants, celui-là même à l'initiative duquel est 
due la commande en question, appelait spiri- 
tuellement /a lisière du Bois Sacré. 


Pauz Viry. 
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Concours pour un Cabinet de Président 


du Conseil municipal de Paris 


Es chroniqueurs ont raillé 
les hommes politiques de 
ce temps parce que, durant 
un passage généralement 
court, il est vrai, dans les 
ministères, ils acceptaient 
de vivre parmi les meubles 
de galanteries royales, et 
“signaient volontiers de hardis décrets sur 


de style témoins 


des bureaux devant lesquels s'étaient assis 
des autocrates notoires. Logiciens jusqu’au 
bout, ces écrivains demandaient le remplace- 
ment de pareils mobiliers par des ameuble- 
ments empreints du caractère de notre temps. 
Mais, c'était là grande dépense. On savait ce 
que l'on perdait et un doute subsistait sur ce 
que l’on aurait. 

De pareils scrupules n'auraient pas dû naître 
à l'Hôtel de Ville de Paris, puisqu’à Ja suite 
des événements de 1871, le passé y fut aboli 
jusqu’en ses infimes vestiges. On pouvait donc 


faire neuf. Si l'extérieur était tenu de rappe- 
ler, assez librement du reste, un style déter- 
miné — une vague Renaissance, — il n'en était 
pas de même de l'intérieur où rien n’obligeait 
à demeurer tributaire des vieux errements. 
Cependant telle est la force de la routine que, 
pour l’ameublement des cabinets, la parure 
des salons, on recourut aux meubles de style, 
c’est-à-dire à une camelote sculptée et dorée 
qui différencia peu les galeries du palais muni- 
cipal des salons de l'Hôtel Continental. 
Mais, voici que, à la fin de l’an de grâce 
mille neuf cent treize et à l’occasion de Ja 
participation de la Ville de Paris à l'Exposi- 
tion internationale urbaine de Lyon, la Com- 
mission des Beaux-Arts et des Expositions de 
la Ville s’est avisée qu'il serait honorable 
pour Paris de faire preuve en la circonstance 
d'initiative moderne. Justement, le Cabinet du 
Président du Conseil Municipal n’était pas 
encore définitivement installé ou, du moins, 
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point d'une façon digne du premier magistrat 
de Ja Cité. Pourquoi ne pas demander à nos 
artistes meubliers de réaliser pour sa décoration 
et son ameublement un ensemble empreint du 
goût nouveau et qui, envoyé à Lyon, montre- 
rait l’édilité parisienne ouverte au mouvement 
artistique actuel, chose qui n’était pas apparue 
en d’autres expositions et, notamment à Gand, 
où certains assurèrent que Ja Ville de Paris 
faisait vieillotte figure. 

Mais, après avoir boudé si Jongtemps la 
décoration moderne, on entendait faire vite. 
Le Service des Expositions de la Direction admi- 
nistrative des Services d'Architecture et des Pro- 
menades et Planlations était invité à élaborer 
d'urgence, à fin de concours, un programme 
qui, inséré au Bulletin Municipal du 19 décem- 
bre 1913, conviait les artistes à déposer leur 
projet le 2 février 1914, c’est-à-dire moins de 
six semaïnes après. «Le thème choisi, y 
était-il dit, est l'aménagement et Ja décoration 
(cheminée, Jambris, portes, bureau, tables, 
sièges, bibliothèques, cartonniers, rideaux, 
tentures, tapis, appareils d'éclairage, de télé- 
phone), d’un Cabinet d’un Président du Conseil 
Municipal, tel qu’il existe à l'Hôtel de Ville, 
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et conformément aux plans et élévations 
annexées au présent programme ». 

Le programme spécifiait que «toute copie, 
tout pastiche des styles anciens » étaient 
exclus du concours. Des primes dont le montant 
total s'élevait à 5.000 francs, pourraient être 
En cas de 
réalisation, les concurrents étaient tenus de 
garantir l'exécution de leur projet dans un 
délai de quatre mois, soit par leurs propres 
moyens, 


notoirement connue et offrant toutes garanties. 


attribuées aux envois remarqués. 


soit avec le concours d’une maison 
Le devis de la dépense était limité à 
soixante-quinze mille francs. 

Moins de six semaines pour concevoir, 
étudier, chiffrer un pareil ensemble, l’expri- 
mer par le moyen de rendus soignés, exécutés 
à une certaine échelle : c'était peu, trop peu 
assurément. Beaucoup d'artistes et parmi les 
meilleurs ont reculé devant l’étroitesse du 
délai imparti. 1] s'ensuit que ce concours, 
appelé à un retentissement considérable, ris- 
quait en définitive de ne pas avoir Ja signif- 
cation, l'importance démonstrative que des 
études plus mûries lui eussent très certainement 
assurées. Ces probabilités ne se sont heureuse- 
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ment pas réalisées : la fortune veut que, malgré 
tout, les résultats obtenus soient intéressants, 
même significatifs, grâce à la participation de 
techniciens excellents qui ont mené à bien, toute 
affaire cessante, des projets neufs, dignes de 
l'attention descurieux d'art, et exécutables avec 
le devis et dans les délais indiqués. Deux d’entre 
eux, les meilleurs sans conteste, se sont au reste 
trouvés récompensés de leur empressement, 
puisque la totalité des primes leur a été attri- 
buée; M. Tony Selmersheim obtenant la pre- 
mière prime (3.000 francs); M. Victor Menu, 
la seconde (2.000 francs). 


Bureau. 


L'esthétique particulière de M. Tony Sel- 
mersheim est si connue de ceux qui s'intéressent 
à l’art décoratif, les reproductions qui sont ici 
données des diverses parties de son projet 
sont si révélatrices de ses intentions, que toute 
Jongue description devient superflue. Chacun 
reconnaîtra Jà sa conception neuve, logique 
de l’ameublemement, son perpétuel souci d’é- 
quilibrer les masses, son goût sûr. On retrou- 
vera les lignes douces et souples qui couronnent 
les diverses parties de ses ensembles mobiliers 
où l’on ne rencontre ni lourde corniche, ni 
mouluration compliquée. Le bureau du Prési- 
dent est particulièrement heureux. C’est un 


Art et Décoration 


meuble sur lequel on peut travailler, poser 
livres et dossiers sans compromettre son élé- 
gance, atténuer l'importance qui s'attache à sa 
destination. 11 en est de même pour les biblio- 
thèques, cartonniers, dont les lignes sont sou- 
ples, les formes pleines mais non massives. 

J1 faut mentionner aussi l’heureuse disposi- 
tion des sièges, amples, bien équilibrés, sans 
Jourdes saillies ni angles secs et recouverts 
d'un beau cuir violet dont la vibrante tonalité 
sera opposée à la nuance bistrée des tentures 
et des bois. Et puis, il y a les pièces acces- 
soires: les menus bronzes des meubles, mode- 


MENU: 


lés par le bon sculpteur Marque, les lampes 
électriques dont les montures, bien en main, 
soutiennent des globes opalins d’où tombera 
une Jumière reposante. D'ailleurs tout cela ne 
doit-il pas être exprimé au moyen de matières 
de qualité exceptionnelle, les étoffes soyeuses, 
les cuirs accompagnant les belles essences de 
bois. Dans son devis, M. Tony Selmersheim 
propose, pour Ja menuiserie fixe, du noyer, 
tandis que les meubles mobiles seront exécutés 
en acajou avec adjonction d’ébène Macassar. 

Le Jury, composé en parties presque 
égales d'hommes politiques et d'artistes ou 
amateurs d'art, ne pouvait qu'être sensible 
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à tant d’attraits. Aussi, le Préfet de Ja 
Seine, qui eut en la circonstance un rôle pré- 
pondérant, MM. Chassaigne-Goyon, Ernest 
Caron, Chausse, Dausset, l’homme de goût du 
groupe, et Rebeillard, conseillers municipaux ; 
MM. Félix Aubert, François Carnot, Kæchlin, 
Lalique, Metman, Plumet, enfin MM. Fal- 
cou, directeur des Beaux-Arts de la Ville, et 
Louis Bonnier, l’excellent directeur des Ser- 
vices d'Architecture, commissaire général des 
Expositions Municipales, ont-ils attribué Ja 
première prime à M. Tony Selmersheim. 
J'imagine cependant que le bénéficiaire de 
Ja seconde récompense, M. Victor Menu, a 
dû avoir, dès les discussions préléminaires, de 
chauds partisans. Son projet était neuf, très 
harmonieux dans l’arrangement des lignes et 
des tons, plein d'ingéniosité, aussi « très 
Municipalité parisienne » en ce sens que Ja 
décoration fort pimpante des tentures de même 
que celle appliquée ou incrustée sur les meu- 
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bles, étaient constituées avec le concours d’élé- 
ments empruntés à la physionomie même de 
Ja Ville et aux particularités de ses armoiries. 
Sur lestentures, c'est la Nef symbolique, c’est 
aussi Ja Cité avec sa cathédrale, les tours de 
son Palais de Justice qui motivent la décoration 
des crevés disséminés selon des diagonales 
rythmiques, dans l'encadrement de feuillages. 
Paris, selon la jolie expression de M. Victor 
Menu lui-même, est ainsi vu « à travers ses 
bois ». Ce même décor de la Cité, stylisé, 
agrandi et traduit par le moyen de larges car- 
reaux de faïence, surmonte la grande cheminée 
qui orne l’une des parois du cabinet et dont le 
tablier est supposé supporter une précieuse 
nef d’or. J] semble ainsi que le parti adopté 
par M. Victor Menu, dans Ja décoration des 
tentures, lui ait été inspiré par le ressouvenir 
d'un des premiers et des plus curieux por- 
traits du vieux Paris, le plan dit de la Tapis- 
serie. 


Concours pour 


Tenture. 


C'est encore les armoiries de Ja Ville et 
aussi le faisceau de piques, le bonnet phrygien 
et Ja feuille de chêne inséparables des symboles 
républicains qui inspirent les ornements en 
bronze et les incrustations d’ébène placés sur 
les diverses pièces du mobilier, ou qui se 
retrouvent traduits en fer forgé, sur les meu- 
bles servant de fond et reliés entre eux par une 
élégante menuiserie. Cette partie fixe est 
prévue en chêne, tandis que la partie mobile, 


un Cabinet 


MENU. 


bureau, fauteuils, sièges divers, petits meubles, 
doit être établie en noyer sculpté et citronnier. 
le Fer 
forgé est de rigueur; c’est lui qui constitue le 
grand lustre, composé de rosaces légères 
comportant à leur centre des foyers dont la 
lumière sera rendue diffuse par un plafonnier 
opalin, les lampes mobiles, la monture du 
téléphone; c'est Jui encore qui ferme les 
vitrines. 11 faut aussi dire l’intérèt du plafond 


Pour toutes les parties accessoires, 
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et du grand tapis à compartiments symétriques, 
gros vert, groupés dans un encadrement léger 
souligné de points roses. Les rideaux, le 
recouvrement des sièges sont prévus en velours 
uni, pourpre violet, soutaché, pour les rideaux, 
de gros galonnages. 

Ce projet si étudié, si ingénieux, notamment 
dans sa partie tissu, devait séduire les jurés 
compétents. Tout s’y affirmait d'exécution 
facile, si facile même, que M. Menu jugeait 
possible pour Ja confection des rideaux et 
tentures, la collaboration des élèves des écoles 
professionnelles de la Ville. 

On comprend dès lors qu’une prime ait été 
attribuée à l'excellent artiste. Mieux encore, 
que le vote du Jury terminé et aucun engage- 
ment n'ayant été pris quant à l'exécution, des 
personnalités autorisées se soient immédiate- 
ment entremises pour demander la fusion des 
meilleurs éléments des deux projets et leur 
réalisation immédiate. Et ceci, afin que l’en- 


semble prévu à l’occasion de l'Exposition 
internationale urbaine de Lyon puisse effecti- 
vement y figurer. 

Les meubles, les accessoires ont été natu- 
rellement commandés à M. Tony Selmersheim, 
et c’est justice, car son projet promet des 
œuvres parfaites et il est supérieurement outillé 
pour en assurer J’exécution. Mais la partie 
tissu sera confiée à M. Menu dont les modèles 
sont si séduisants. 1] les prévoyait primitive- 
ment exécutés en soie, avec point à l'aiguille 
sur gros lin. Ils le seront en brocatelle, deux 
tons d’or, l’un chaîné, l'autre broché accusant le 
feuillage tandis que les crevés — Ja Cité, la 
nefde la Ville — se détacheront en ton argent. 

La chose est décidée. A l'ouvrage! Et 
espérons que nulle hésitation, nulle entrave, ne 
viendront compromettre maintenant Ja venue 
à date fixée de cet ensemble qui marquera 
dans les fastes de l’Art décoratif moderne. 

CHARLES SAUNIER. 
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T. SELMERSHEIM. 


G. BARBIER 
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1e visite à l'Exposition faite par la Société 
des Artistes Décorateurs au Pavillon de Mar- 
san est excellente; il est toujours intéressant 
de voir de bons artistes manifester, exposer 
leurs travaux, et l’onse réjouit d’applaudir à la 
réussite de leurs recherches, à leurs progrès, 


a leurs efforts. Mais peut-être un second 
examen vient-il modifier en partie ce jugement 
trop optimiste, en révélant parfois des défaillan- 
ces, des œuvres trop hâtivement conçues ou 
d'une réalisation imparfaite, et en nous faisant 
regretter la présence d’exposants, peu nom- 
breux d'ailleurs, dont la place n’est pas ici, et 
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dont les œuvres médiocres nuisent à l'unité 
d'ensemble et diminuent sensiblement le niveau 
esthétique de l'exposition. Et si l'on doit 
applaudir à la présence d'artistes tels que Süe 
et Groult, qui apportent à ce Salon un air nou- 
veau et revivifiant, on doit regretter que la 
Société n'ait pas de moyens lui permettant 
d'éloigner ou de décourager certains expo- 
sants, dont les envois sont d’un intérêt par trop 
négatif et prennent une place, étroitement 
mesurée ici, qui pourrait être mieux occupée 
sans doute. 

On doit se réjouir, dans l'intérêt même de Ja 
Société, d'y voir accueillir les défenseurs des 
formes nouvelles de l’art ornemental, et l’on doit 
souhaiter les y voir exposer en plus grand 
nombre. 

C'est un fâcheux écueil, pour une société 
artistique, que de vouloir fermer trop étroite- 


E. BIÉLER. 


ment ses portes aux artistes nouveaux, aux 
théories nouvelles. De nos jours surtout, où 
l'art devient malheureusement presque une 
affaire de mode et ne prend plus le temps 
d'évoluer, une conception artistique est vite 
délaissée par le public, pressé d'accueillir 
autre chose de non vu encore, et qui fait fête 
puérilement à des œuvres qui le surprennent 
un peu et excitent sa curiosité, sinon son admi- 
ration légitime. ]] n’est plus besoïn de savoir, 
pourvu que l’on apporte une note nouvelle, 
cette note fût-elle tapageuse et discordante. 

Or, pour évoluer assez vite pour n'être pas 
dépassé par d’autres, les artistes décorateurs, 
avec la conception particulière qu’ils ont en 
France de leur profession, manquent de 
loisirs. ]1s veulent réunir en leur seule personne 
l'artiste, l'industriel et Île commerçant. Il] 
semble que c’est trop présumer de ses forces 
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que de s'imposer un pareil fardeau. Et celui 
qui subit le principal préjudice est l'artiste, 
qui n’a plus pour penser, pour se recueillir, le 
temps et le calme qui Jui sont nécessaires, La 
fièvre des affaires l'emporte; il faut produire, 
produire à tout prix; courir chez le client, 
surveiller les ouvriers, discuter, faire œuvre 
de marchand avant de songer à faire œuvre 
d'artiste. C'est là une lamentable conception, 
a mon avis. Qu'un artiste reste jaloux de sa 
personnalité artistique, rien de mieux. Mais 
qui l'empêche de s'associer à un industriel 
compétent qui exécutera, qui vendra ses œuvres, 
lui permettant ainsi une production plus paisi- 
ble, plus régulière, plus féconde et plus belle ? 
Autrement, n'est-ce pas gâcher à plaisir un 
temps et une énergie qui peuvent être beau- 
coup mieux employés ? N'est-ce pas resteindre 
volontairement le champ de son activité, de 


E. BIÉLER. 


son action, de ses études; n'est-ce pas volon- 
tairement s'interdire tout progrès, toute évo- 
lution, tout renouvellement artistique ? 

Et n'est-ce pas là en partie qu'il faut cher- 
cher la raison du peu de développement de 
nos arts mobiliers et ornementaux en compa- 
raison des arts mobiliers étrangers? Plus de 
raison, plus de logique y sont nécessaires, et 
une meilleure entente dans Ja direction des 
des efforts aussi. 

Et puis, ne craint-on pas de lasser le public 
par de trop fréquentes expositions? Chaque 
année, aux Artistes décorateurs, aux Salons du 
Printemps, au Salon d'Automne, ce sont les 
mêmes artistes qui exposent. On leur repro- 
che l'uniformité de leur production, sans vou- 
loir comprendre qu’il est impossible à un 
artiste de se renouveler trois fois par an, et 
de changer autant de fois sa manière et son 
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art. Ne serait-il pas préférable que la 
Société des Artistes décorateurs limite 
son effort; transforme son exposition 
annuelle en expositions triennales, par 
exemple, ainsi que cela se pratique en 
Angleterre pour les expositions de la 
Société ‘‘ Arts and Crafts’’; cela lui per- 
mettrait sans doute plusieurs choses : 
d'abord, les artistes pourraient se pré- 
parer plus longuement à ces expositions, 
y figurer avec des œuvres plus nom- 
breuses, plus müries et plus complètes. 
Les frais moins souvent renouvelés leur 
permettraient de faire plus et de faire 
mieux. D'autre part, le local que prête 
si généreusement l’Union Centrale des 
Arts Décoratifs est malheureusement 
trop exigu, mal éclairé, aussi peu fait 
que possible pour de semblables expo- 
sitions. On a essayé cette année, par 
l'adjonction d’un vélum, de modifier 
l'ambiance, de mettre plus d'intimité 
dans l’ensemble, de supprimer l'effet 
écrasant de ce vaste hall, enlevant aux 
œuvres exposées leur échelle véritable. 
Si les objets exposés sont moins sacrifiés 
à ce dernier point de vue, on a surtout 
réussi à enlever le peu de lumière exis- 
tante, et à donner une sensation de faux 
jour déplaisante et peu favorable. Ces 
expositions triennales permettraient 
sans doute de compter sur des res- 
sources plus étendues ; et par là même, 
si nul édifice existant ne peut satis- 
faire aux conditions nécessaires, d’édi- 
fier temporairement un local plus 
propice, plus conforme à ce que l’on 
est en droit d'attendre, d'exiger même 
pour de telles manifestations. Ce sont 
des problèmes certainement difficiles à 
résoudre; mais il est nécessaire, indis- 
pensable de trouver une solution, de 
faire quelque chose. Car il est Jamen- 
table de voir perdus tant de bonnes 
volontés, d'efforts et de travaux qui 
méritent plus d'encouragement et de 
respect. Et l’on doit admirer la ténacité 
de ces artistes qui, malgré tout, conti- 
nuent leur effort, sans espoir de le voir 
dignement présenter au public. 
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Les ensembles exposés cette année sont 
bien divers comme valeur esthétique; trop 
divers même. Car la place étant strictement 
mesurée, ne devraient ètre admises à figurer Îles 


que des œuvres d'une 
valeur suffisamment 
grande, et présentant 
d'incontestables qua- 
Jités de conception 
et de réalisation. Ce 
n’est malheureuse- 
ment pas toujours le 
cas. Mais ce qui est 
intéressant dans ce 
salon de 1914, c’est 
de voir figurer, au- 
pres des envois des 
habituels exposants, 
ceux de trois d’entre 
les représentants des 
écoles nouvelles, Süe, 
Groult et Mare. 
Leurs envois nous 
retiendront un jins- 
tant à plus d’un 
titre. ]] est intéres- 


sant d’y constater 


Reliure. 
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un peu. 


les tendances 


exposés 


KIEFFER. 


nouvelles et de 


DHOMME. 


les étudier 


On m'a fait grief, dans un article étudiant 
intérieurs 


au dernier Salon 
d'Automne, de faire 
des réserves sur les 
envois des décora- 
teurs dont Dufrène et 
Follot, Jallot et Gal- 
lerey font partie. ]] 
peut paraître étrange 
que, pour certains ar- 
tistes, le droit de la 
critique s'arrête en 
mème temps que les 
éloges,etqu'ilsadmet- 
tent difficilement que 
l'on s'étonne de les 
trop voir se répéter. 
1] est intéressant ce- 
pendant, même pour 
eux, de faire un paral- 
lèle entre la produc- 
tion des artistes de 
leur génération et 
ceux de la génération 
suivante. Et il est na- 
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ture] que l'on puisse leur demander un plus 
grand effort afin de n'avoir pas l'ennui de 
les voir trop vite se laisser dépasser et rem- 
placer dans l'admiration du public par d'autres, 
présentant l'attrait indiscutable de l'inédit et 
le charme des débuts audacieux, que viennent 
vite tempérer Îcs leçons de l'expérience. 
Ce l'inédit est 


ne doit cependant 


charme de certain. ]] 
pas nous fermer les 
yeux sur tout ce 
qu'ont d'incomplet les 
intérieurs qui nous 
sont présentés, sur 
les erreurs commises, 
la science trop rudi- ESSENCE 
mentaire du métier. 
Le groupe dont je 
parlais tout à l'heure 
possède 


cette science ; 


pleinement 
ceux 
du groupe nouveau 
doivent s'efforcer de 
l'acquérir. Ils y pro- 
gressent peu à peu. 
Mais il est important 
de leur rappeler que 
la beauté d'un meuble 
n'est pas tout entière 
dans la fantaisie et 
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Qu'un meuble est, et doit élre, une œuvre archi- 
tecturale, construite logiquement, de façon à 
répondre pleinement à l'usage que l’on en doit 
faire, à la main d'œuvre rationnelle de Ja matière 
qui le constitue, et que la fantaisie ne peut venir 
qu’en surcroît de ces conditions essentielles, et 
primordiales, apporter le charme du style et 
de la personnalité. Le rapport des proportions 
et des volumes entre 
eux, l'équilibre appa- 
rentet réel des masses 
doivent être sévère- 
ment étudiés, et c'est 
sur cette forte char- 
pente, sur ce corps 
logiquement construit 
que le décorateurpeut 
se permettre, ef alors 
seulement, de donner 
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libre cours à sa fan- 
taisie ornementale. 
Or, c'est cette lo- 
gique constructive 
que l’on regrette ne 
pas trouver plus sou- 
vent dans les œuvres 
de la nouvelle école. 
Mais je veux lui faire 
un autre reproche. 
Nous avons Jlong- 
temps protesté autre- 
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vivre toute Ja vie 
dans une telle am- 
biance, qui peut pré- 
tendre ne s'en pas 


fatiguer trop vite? 


TS 
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L'expérience prouve 
et a prouvé souvent 
le bien fondé decette 
crainte. Entre le gris 
trop neutre et trop 
triste et la couleur 


trop provocante, un 
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moyen terme existe, 
celui des gris colorés 
ou chante et vibre 
unenotejusteetpure. 
Là est sans doute 
la vérité. 

Et puis, vraiment, 
le panier fleuri de 
roses est un motif 
ornemental qui de- 
mande à être renou- 
” velé. Vraiment, un 
ce = peu plus de facultés 
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des colorations des intérieurs modernes. 
C'était l'école des gris, des gris incolores, 
uniformes et impersonnels: Maintenant, tout 
est changé. Par une réaction violente, dépas- 
sant souvent Ja mesure, c’est la polychromie 
bruyante, aveuglante et brutale. Des harmo- 
nies curieuses sont réalisées, certes; d’étran- 
ges accords de tons, d’amusantes gammes de 
couleurs vives sont utilisées, qui donnent aux 
ensembles ainsi présentés un aspect gai, pim- 
pant, un peu acide, mais non sans agrément. 
Maïs une question se pose, qui est, on en 
conviendra, de quelque importance Que 
serait la vie dans un tel inférieur ? Y trouve- 
rait-on le calme, le repos qui nous sont néces- 
saires dans Ja vie de chaque jour? On doit 
hardiment répondre : non. Que l’on trouve 
à la campagne, pendant un mois de l’année, 
de tels ameublements, une telle décoration 
intérieure, durant la belle saison, les vacances, 
alors que l’on goûte le repos, rien de mieux. 
Cela est plaisant, distrayant, agréable. Mais 
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imaginatives pourraient être mises en jeu. On 
doit rendre cette justice aux décorateurs plus 
anciens qu'ils cherchaient davantage, et avaient 
d’autres ressources, beaucoup plus variées et 
plus étendues. 

Je n’entends pas faire ici le procès du groupe 
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Süe, Groult et Mare, pas plus que je n'avais 
voulu faire celui des Dufrène, des Gaillard et 
des Follot. Ce sont là des généralités. Mais 
il est des vérités qui, selon moi, doivent être 
dites; et c'est singulièrement rabaïsser Ja cri- 
tique que de vouloir Ja limiter aux seuls éloges, 
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distribués d'ailleurs le plus souvent sans dis- 
cernement. 

Nouveaux venus au Pavillon de Marsan, je 
veux parler en commençant des envois de 
Groult, de Süe et d'André Mare à cette 
exposition. L'ambiance, dans Ja salle à manger 
de campagne de Groult, est fort agréable, et 
l'harmonie générale est douce et distinguée. 
La dominante est le vert, un vert en peu froid, 
s'alliant fort bien au ton de l’orme des meu- 
bles. La disposition générale est heureuse, et 
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le coin de la fenêtre 
est fort bien arrangé, 
bien que le divan qui 
en remplit J’embra- 
sure en interdise 
l'approche et en ren- 
de l'ouvertute assez 
difficile sans doute. 
Les meubles sont 
simples, et leur uni- 
que décor est Ja ma- 
tière même de la 
loupe d'orme qui 
constitue pan- 
neaux. Mais j'avoue 


les 


ne pas approuver en- 
tièrement le buffet, 
dont le rapport des 
volumes entre eux 
aurait pu être mieux 
étudié, et dont J’en- 
semble reste bien 
Jourd. Peut-être ra- 
chète-t-il ce défaut 


par une très grande 


| WE 


commodité d’em- 
ploi? La desserte- 
argentier est très 
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(ESS 


pratique, mais j'aime 
peu les sièges, en- 
core que leur pré- 
sence dans une pièce 
à Ja campagne en 
excuse Ja rusticité. 
Mais le tapis vert et 
blanc est très heu- 
reux, et Ja tenture, 
BOIGEGRAIN. imprimée à Ja plan- 
che, et formant pan- 
neaux, est d'un effet fort agréable. 1] se 
dégage de cette pièce une sensation d'intimité 
fort séduisante. 

L'envoi de Süe est tout autre, et son salon 
de repos est, dans certaines de ses parties, 
assez déconcertant. Les petits meubles qui s’y 
trouvent sont élégants, certes, mais étranges. 
Et l’on doit se demander si l'artiste ne recher- 
che pas trop la bizarrerie? On y sent beau- 
coup de raffinement, un grand souci d'élégance, 
mais on ne se trouve cependant pas en complète 


Le Salon des Artistes Décorateurs 107 


Buffet. 


confiance, en pleine sécurité. On se demande 
si cela est sérieux, ou si ce n'est qu’un aimable 
badinage, d’ailleurs très séduisant. Ce que je 
préfère chez Süe, ce sont ses étoffes de ten- 
ture, dont certaines sont extrêmement inté- 
ressantes et fort ornementales. 1] a dans son 
exposition une étoffe à grand dessin, ton sur 
ton, riche et d'un tres bel effet. 

Les travaux d'André Mare sont d'une iné- 
galité qui déconcerte. Parfois, certains de ses 
petits meubles sont intéressants, élégants et 
de dispositions ingénieuses; d'autres fois, 
nous ne trouvons plus aucune de ces qualités. 
Nous sommes ici, à mon avis, en présence d'un 
artiste certes intéressant, mais qui cherche 
encore et n’a pas trouvé Ja formule qui lui con- 
vient. Cela ne saurait tarder, sans aucun doute. 


RAPIN. 


Somme toute, les ensembles sont cette 
année peu nombreux et peu intéressants. 
Nous trouvons Gaillard avec une salle à man- 
ger estimable; Follot avec une chambre à 
coucher d'homme assez sévère, ainsi qu'il 
convient, mais non sans lourdeur. Le lit m’en 
semble bien peu pratique! et le tapis choisi 
convient peu à cet ensemble. 

Puis Majorelle, un peu plus sobre qu'à 
l'ordinaire; Lambert et ses meubles incrustés 
de cuivre, toujours intéressants; Dufrène, avec 
un petit meuble que j'aime peu et un bureau 
bien massif; Gallerey, qui nous présente une 
salle à manger; Tauzin, dont les meubles 
peints sont dans une gamme grise un peu 
triste peut-être, et dont le parti rectiligne du 
dressoir ne va pas sans un peu de sécheresse. 


Verres émaillés. 


À citer encore un secrétaire de Rapin, précieux 
de matière, et une salle à manger agréable et 
pratique. Maïs l'ornementation des murs s’y 
harmonise bien peu avec la préciosité des 
meubles. De T. Selmersheim, un buffet assez 
heureux, mais des sièges assez déplaisants. 

En dehors des ensembles, bien des envois 
vous sollicitent: Ja bonne affiche de Barbier 
pour cette exposition; les nacres de Bastard; 
Jes beaux paysages décoratifs de Biéler, d'une 
allure si personnelle et si ornementale; les 
toiles de Boigegrain; les céramiques de 
Lenoble, de Decœur, de Simmen; les faïences 
de Dhomme; les vases de Dunand, qui témoi- 
gnent d’une belle maîtrise; les émaux de 
Jacquin; les orfèvreries de Jensen, ou vibre 
le métal; les bois sculptés de Lebourgeois, 
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d'une si belle allure; les verreries émaillées de 
Marinot et de Luce; les si précieux bibelots 
de Clément Mère; les reliures de M" Piccard- 
Giacomini; la maquette fort bien étudiée d'un 
jardin par Sézille; les fers forgés de Szabo; 
les paysages de de Waroquier et d’autres que 
j'oublie. 

Bref, si cette exposition de 1914 ne compte 
pas parmi les meilleures dela Société des 
Artistes décorateurs, elle est loin cependant 
de manquer d’importance ; et seul l'intérêt que 
nous portons à ses manifestations peut nous 
faire paraître quelquefois sévère pour les 
artistes qui y exposent et qui méritent, à tant 


de titres, d’être suivis et encouragés. 


M. P.-VERNEUIL. 


JOSÉ CLARA 


Sculpieur 
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Société Nationale des Artistes Français 
de 1913, paru dans le Figaro, Arsène Alexan- 
dre, après avoir supplié les statuaires de ne 
plus « couper » leurs œuvres, ajoutait : « Une 
preuve qu'on peut atteindre la grandeur et Ja 
puissance dans une chose complète et d’ailleurs 
d'une exécution radieuse et forte, c'est cette 
statue en marbre du Crépuscule qu'expose 
un artiste espagnol dont je me reproche d’avoir 
ignoré le nom, M. José Clarà. 1] y a là un 
grand, un très grand artiste ; je le devine trop 
fier pour prendre 
souvent part aux ex- 


positions et je Île 


vois trop élevé et 
trop fort pour attirer 
l'attention par des 


moyens forcés. Quoi 
qu'il en soit, voyez 
cette œuvre belle et 
complète et les deux 
têtes qu'expose cet 
artiste(1), puis, faites 
comme moi, attendez 
maintenant avec im- 
patience qu’il montre 
d'autres choses aussi 
nobles que celles- 
ci. » 

En même temps, 
Art et Décoration don- 
nait (2) un cliché du 
Crépuscule et M. Ver- 
neuil qui depuis Jong- 
temps avait remarqué 

(1) Dont une était Jeu- 


nesse ici reproduite. 


(21 No 6, Juin 1913. 


Jeunesse (bronze). 


et signalé l'artiste, en faisait à nouveau 
l'éloge. 

Le texte ci-dessus d’Arsène Alexandre 
contient par la grâce du mot juste, en quelques 
lignes et d'une façon définitive, toute étude 
sur l’art de Clara, si le lecteur avait le loisir 
de développer lui-mème les mots et les idées 
et s'il ne réclamait, mème pour éveiller sa 
seule attention, que d’autres pensent et inter- 
prètent pour lui. 

J. Clarà est né à Olot (Espagne, Catalogne) 
le 16 décembre 1878. 11 habite Paris depuis 
1900. ]] exposa d'a- 
bord à la Société des 
Artistes Français, en 
1903 : l'Extase (mu- 
sée de Gérone), en 
1905 : Jésus (musée de 
Gérone), en 1906 : 
Simon de Montfort 
devant le cadavre de 
Pierre T1 d'Aragon 
(musée d'Olot), en 
1907 : Le 


(musée de Barcelone). 


Tourment 


Cette première pé- 
riode de son œuvre 
contient dans ses réa- 
lisations des souve- 
nirs littéraires, une 
exaltation mystique, 
des 
cales, la transcription 
des luttes d'âme et 
d’art de l’artiste dans 


influences musi- 


les milieux et les 
conditions de vie qu’il 
subit. Est-il 
saire de dire que 


néces- 
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Clarà était sans aucune fortune? Et que le 
seul réconfort qu’il trouva fut l'amitié de son 
frère, à ses débuts lui aussi, Clara Juan. La 
dernière œuvre exposée aux Artistes Français: 
Le Tourment, trahit le drame de l'artiste : Un 
homme (nu), à genoux, le haut du corps 
rejeté en arrière, les bras tendus et rejoints 
en avant dans un geste de torsion, un être 
presque abattu maïs non vaincu, qui résiste 
et espère Ja lumière, la certitude, la séré- 
nité. 

Clara surmonta son tourment et dès l’année 
suivante son œuvre affirma les caractères qu’elle 
a maintenant. Mieux, quand en 1908 il exposa 
à la Société Nationale des Beaux-Arts, il donna 
deux œuvres dont l’une était Ja maquette en 
bronze (au musée du Luxembourg depuis 191 1) 
qui, agrandie dans le marbre, et marbre tra- 


vaillé directe- 
ment par l'ar- 
tiste, devint le 
Crépuscule du 
salon de 1913 
(musée de San- 
tagio de Chili). 

Pendant ces 
six dernières 
années, bien 
que Clara se 
tint à l'écart de 
toutes exposi- 
tions autres 
que celles dela 
Nationale (1), 
parce que tout 
à son œuvre et 
uniquement à 
cause de cela 
et non par dé- 
dain du public 
oude l'opinion, 
Bruxelles, 
Madrid, Bar- 
celone, Ams- 
terdam, l'ayant 
invité à Jeurs 
grandes expo- 
sitions lui dé- 
cernèrent leurs 
«premières 
médailles d’or» et leurs « grands diplômes 
d'honneur ». 

Ne cherchez dans l’art de Clarà rien de 
littéraire. Ses œuvres sont de belles et pures 
formes qui se suffisent à elles-mêmes. Le mot 
qui les désigne: Déesse, Crépuscule, Bacchis, 
Jeunesse, Aube, l'Tdole, La Cadence, ne les 
explique ni ne les commente. ]] n’est qu’une 
désignation. Les photographies que nous 
donnons ici n’en sont que des figurations 
insuffisantes. 

Celle de Jeunesse par exemple, faite d’après 
le bronze, mélange les sombres du métal et 
de l’ombre et altère entièrement le caractère 
du modèle. Loin d’avoir les yeux écarquillés 
et le menton dur que montre le cliché, cette 


(1) Dont il est Sociétaire depuis 1909. 


José Clara, sculpteur 


Le Crépuscule (marbre). 


tête est à la fois tendre, savoureuse, déférente 
d'un Une 
photographie n'est jamais qu’un aspect plus 


et moqueuse, charme très subtil. 
ou moins heureusement choisi. Or, une œuvre 
sculptée doit valoir également de tous côtes, 
aussi bien de dos que de face. Je connais 
l'argument du but décoratif et l'invitation de 


maints statuaires : « C’est d'ici qu'il faut 
regarder ». ET je sais qu’ainsi infirmités, 
membres éclopés ou absents, empêtrements 
dans Ja matière et autres jolis détails peuvent 
passer inaperçus. Peu importe. 

Les œuvres de Clarà sont d’une harmonie 


totale. Elles sont libres et dégagées. Elles 


Art 


La déesse (bronze). 


n'étonnent pas, elles ne demandent pas de 
hauts cris, ni d'initiation. Elles sont tout sim- 
plement belles. Parce qu'elles sont sous tous 
leurs aspects équilibrées, d’une « exécution 
radieuse et forte » elles nous satisfont, nous 
donnent cette impression de bien-être et de 
joie que laisse la beauté. Nous pensions soute- 
nir ici que, à côté des mille et un « beau » 
de l'art, la beauté est la représentation de 
l'être heureux, quand nous nous sommes 
aperçus que Nietzsche dans Aurore l'avait 
depuis longtemps démontré et que lui aussi 
d'ailleurs n'avait fait, selon son expression, 
que rétamer une vérité éculée. Nous ajouterons 
que la conception actuelle de l'être heureux 
semble devoir s’allier aux concepts de sérénité, 
calme, harmonie, ordre, force, lumière. 

Ces caractéristiques sont celles de l'œuvre 
de Clara. J'ai dit que celle-ci n'avait rien de 
littéraire. Est-ce à dire que ces belles formes 
ne sont que des formes? Comment seraient- 
elles formes et vivantes, si elles ne traduisaient 
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un sentiment, une émotion, une idée! L'œuvre 
d'art ne naît en effet que d’une émotion. 
L'artiste recrée pour lui seul ce qui l’a ému. 
S'il transcrit son émotion dans une forme 
intelligible et belle, capable à son tour de 
retransmettre l'émotion créatrice, il a fait une 
œuvre. J] ne suffit donc pas qu’une œuvre 
soit d'un « faire » adroit, consciencieux ou 
savant. Si elle n'est pas la traduction d'une 
pensée elle n'aura d'intérêt que pour les 
techniciens, d’une haute pensée elle disparai- 
tra avec la médiocrité de son temps, d'une 
pensée religieuse (capable de relier les hommes 
entre eux) elle ne trouvera pas de fervents. 
Si l'artiste est vraiment animé de la volonté 
d'honorer les dieux, c'est avec allégresse qu'il 
se soumet au plus dur apprentissage, supporte 
les habituelles épreuves. Sa science lui paraît 
toujours insuffisante et sa vie devient un per- 
fectionnement continuel. Ceux qui se procla- 
ment les servants du beau et du bien (les 
artistes), et osent présenter des œuvres avor- 


Lælilia (bronze). 


tées, sont des 
fantaisistes qui 
passent dans le 
temple, en plai- 
santant. L'art 
d'une époque 
peut avoir de 
son vivant les 
manifestations 
les plus variées. 
Maisilnereste 
de l’art d’une 
époque que les 
œuvresquipor- 
tèrent au su- 
blime son idéa- 
lisme. Parmi 
toutes les for- 
mes d'art, Ja 
sculpture est la 
plus étroite- 
ment soumise 
à cette règle. 
Elle ne peut 
exister ou sub- 
sister qu'a la 
condition d'ê- 
tre le symbole 
et l'expression 
de l'âme de son 
temps. Voyez 
ce qui reste du 
passé. Elle est 
ainsi J’art reli- 
gieux par ex- 
cellence. J'’en- 
tends religieux 
au sens étymo- 
logique, relier 
les hommes 
entre eux non 
dans le culte 
de telle ou 
telle église, 
mais par une 
mystique, une 
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pensée élevée, füût-elle même négatrice des 


religions. 


Or toute l'œuvre de Clarà, depuis huit ans, 
est exécutée d’après un plan d'ensemble et 


pour un ensemble. Que celui-ci ne doive pas 
se réaliser dans la pratique, que les ressources 
manquent pour que cela soit, du moins immé- 
diatement, peu importe, ce qui est intéressant, 
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c'est de voir un créateur, livré à toutes les 
difficultés pressantes, aux offres aussi des édi- 
teurs, aux contrats souriants, s'isoler, concevoir 
son temple et le réaliser fragment par fragment. 
f JParce que les œuvres de Clarà sont tout 
bonnement bien faites, qu’elles sont simples, 
que de fois avons-nous entendu dire d'elles, 
en blâme ou en éloge: « C’est un antiquel » 
Sotte parole que je ne relèverais pas si elle ne 
signalait le lien qui existe entre Clarà et ceux, 
très vagues, que le public appelle antiques. 
Ce caractère commun c’est celui indiqué par 
Périclès dans cette phrase (le seul fragment 
qui nous reste de lui}: « Nous aimons le beau 
dans sa simplicité. » 

Clarä, ai-je dit, est né en Espagne. On n'a 
pas manqué et on ne manquera pas dans J’ave- 
nir de rechercher ce qu'il doit à cette origine. 
Examinez ce qu'est et fut Ja sculpture espa- 
gnole et la réponse sera facile Cependant le 


coin de terre où l'artiste est né est au bord 
de Ja mer, fertile, de courbes harmonieuses, 
plein de soleil. ]] a trois caractéristiques : le 
voisinage de la mer heureuse, des Pyrénées 
hautaines, la vie en plein air pleine d'attraits. 
Ces trois influences-làa se retrouvent dans 
tous ses travaux. C’est tout. Et cela ressemble 
singulièrement à l’image que nous nous faisons 
(faussement d’ailleurs) de Ja Grèce. 

Clara fut cette année assez longuement 
malade pour n'avoir pu terminer les œuvres 
qu'il comptait donner au Salon. Elles sont 
d'importance. L'une sera le marbre de Ja 
Déesse, dont nous donnons la maquette et dont 
le plâtre (la tête s'est entièrement transfor- 
mée, s’est embellie de tout ce que l'artiste 
gagne à s'éloigner du modèle) obtint la pre- 
mière médaille d'honneur à Amsterdam, 1911, 
Exposition des Maîtres contemporains. 
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Dessin. 
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IN YA ÉTÉ dernier, Art et Décoration pu- 
| EE blia sur les meubles en rotin filé 
deux études qui, sans doute, arri- 
vaient au bon moment, car elles 
nous valurent une correspondance abondante. 
Résultat plus rare: un fabricant français, 
M. Marius Raguet (1) qui, déjà, avait tenté 
d'intéressantes applications nouvelles du rotin, 
fut assez frappé de nos suggestions pour 
développer sensible- 
ment son industrie et 
pour créer, en s'écar- 
tant résolument du 
goût étranger, une 
série de modèles fran- 
çais, qu’il nous a mon- 
trés et dont plusieurs 
nous ont paru appor- 
ter dans ce genre un 
progrès réel. Sitoutes 
les tentatives indus- 
trielles étaient de la 

{11 À Fayl-Billot(Haute- 
Marne). 


Fig. 2. 


sorte inspirées, non par l’imitation, mais par 
l'adaptation à des conditions particulières 
d'esthétique, de climat, même de mœurs, les 
objets les plus ordinaires se rattacheraient 
bientôt au domaine de l’art et il n’existerait 
plus rien de laid, parce qu’il n’existerait plus 
rien d'illogique. Mais nous n'en sommes pas 
Jà et, d'autre part, il faut reconnaître que nous 
avons été devancés sur certains terrains de telle 
manière qu'il nous 
serait difficile de re- 
prendre de l’avance. 
Les modèles de meu- 
bles de jardin en bois, 
que nous présentons 
aujourd’hui, sont tous 
de fabrication étran- 
gère. IIs donnent une 
idée de ce que l'on 
cherchait, de ce que 
l’on inventait, ou tout 
au moins de ce que 
l’on rénovait,non loin 


J. WHITE. de chez nous et non 


116 Art et Décoration 


Fig. 3. 


sans emprunter quelque peu à notre patrimoine 
artistique, tandis que nous en restions nous- 
mêmes à des meubles sans caractère et sans 
-agrément, à des meubles que leur banalité n’a 
pas empêché, jusqu'ici, de figurer dans les 
jardins les plus élégants, les plus soignés. 
Nous ne voulons pas dire que l’on n'ait rien 
fait, en France, pour ramener le mobilier de 
plein air à la saine élégance qu’il eut autrefois. 
Ce serait exagérer; l'Exposition de l'Art 
des Jardins, à Bagatelle, en 1913, est encore 
trop près de nous pour que nous ayons Île 
droit d'oublier les très intéressants spécimens 


Fig. 4. 


de meubles qu'elle réunissait. 
Cependant, ces tentatives d’a- 
mélioration n’ont guère trouvé 
jusqu'ici d'applications prati- 
ques en dehors des châteaux et 
propriétés de construction ré- 
cente. Fait singulier, quand on 
parle chez nous de meubles de 
jardin, la pensée ne va pas aux 
sièges agréables et commodes 
de la fin du xvin siècle, elle va 
inévitablement au faux rusti- 
que, aux chaises d'osier ou de 
tôle perforée, à ces fameux 
bancs ondulés, formés de tra- 
verses alignées parallèlement 
sur deux pieds de fonte et qui, 
orgueil des promenades et des 
squares de quartiers, ressem- 
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blent plus à des instruments de supplice qu’à 
des sièges destinés au repos. Combien nous 
leur préférons l’humble solive posée sur deux 
assises de pierre, qui fut pendant longtemps 
le seul modèle de siège en usage dans les 
promenades publiques! Au moins, ce siège-là 
était « construit » — il répondait, avec des 


éléments frustes, sans recherche, à des exi- 


gences essentielles. 

C'est ce à quoi devraient viser tous les 
meubles et, en particulier, tous les meubles 
destinés à être utilisés au dehors, en plein air. 
Ce n’est pas au moyen d'artifices qu'on arri- 
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Maison d'enfant. | Fig. 5.) 


vera à les adopter parfaitement à leur fonction 
et à leur rôle. C’est par une étude sérieuse 
des proportions et par le choix des matériaux. 
Un meuble rustique est toujours hideux et il 
n'est jamais à sa place. La rusticité est une 
invention romantique et une des plus fausses, 
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car rien n'est rustique dans la nature, au sens 
où l'on entend ordinairement cet adjectif. 
Pour arriver à faire d'un bois, d'un parc, d'un 
jardin, une chose rustique, il faut torturer, 
couper, banaliser, ramener la nature, qui d’elle- 
mème n’est jamais familière, à des proportions 
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Fig. 7. 
J. WHITE. 


ponaines C'est une sorte de crime aujour-  irréparables de l'architecture à visées pittores- 
d'hui sans excuse et les exemples abondent ques, et il ne se passe pas de saison que l'on 
pour la condamner. On connaît les méfaits ne construise encore par centaines des villas, 
des maisons de 
campagne trop 
compliquées, 
trop coquettes 
pour leur dé- 
cor; cepen- 
dant, la plus 
humble maison 
de paysans, 
bâtie suivant 
les exigences 
de sa situation 
et du climat 
s'accorde tou- 
jours avec le 
paysage envi- 
ronnant. JlI 
semblerait que 
J. WHITE. son exemple 


Fig. 8. 
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dût s'imposer de lui-même, mais la prétention, 
le mauvais goût, sont choses si répandues qu'il 
faudra sans doute encore lontemps pour que 
l'on y prenne garde. 

Ce sont les mêmes erreurs et les mêmes 
travers qui ont encombré nos jardins de meu- 
bles obsédants, disgracieux, incommodes; et 
les exemples répandus en ces pages démon- 
trent clairement qu'il suffisait de revenir à la 
simplicité, à une simplicité raisonnable, pour 
s’entourer, comme on sut le faire même dans 
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les fastueuses parodies de Trianon, de meubles 
gracieux et discrets, commodes aussi, capables 
surtout de remplir leur office sans compro- 
mettre l'ordonnance et Ja perspective des 
parterres, des allées, des roseraies. 

Dans les études si justement remarquées 
qu'il a publiées ici-même sur Le Siège (1), 
M. Maurice Dufrène semblait avoir épuisé 
les ressources du sujet, en ce qui concerne Ja 


(:) N° de juin, août et septembre 1913. 
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Fig. 10. 


construction. Cependant, les sièges de jardin, tion, font appel à un certain nombre de consi- 
sans différer essentiellement sous ce rapport  dérations particulières. Et d’abord, il ne s’agit 
de ceux qu’on utilise à l'intérieur de l’habita- plus ici de meubles d’art, de pièces uniques, 


Meubles de Jardin 


121 


Fig 112. 


mais au contraire de modèles reproduisibles 
par les moyens industriels, en nombre illimité. 
Les conditions de robustesse vont de pair avec 
les conditions de légèreté. Les effets à recher- 
De 
même, les matériaux seront choisis, non point 
d’abord pour leur beauté, mais pour leur 


ches seront surtout des effets sobres. 


résistance. Le mobi- 
lier de jardin doit 
affronter les pluies 
prolongées. Par sui- 
te, c'est de Ja solidité, 
principe essentiel, 
que dérivera l'étude 
du choix des maté- 
riaux, des assembla- 
ges et de Ja construc- 
tion en elle-même, 
enfin de l'aspect exté- 
rieur, qui exclut toute 
garniture fixe et ne 
vaut que par les li- 
gnes et par la couleur. 

La couleur arrêtera 
d’abord notre atten- 
tion. Elle répond ici 
à une nécessité : il 
ne s’agit plus de faire 
valoir l’aspect naturel 
d'un bois quelconque 
(le chène et le frêne 
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sont d’ailleurs employés presque exclusivement 
mais de le protéger par une peinture qui le 
mettra à l'abri des intempéries et en même 
temps interviendra pour l'effet décoratif. Les 
couleurs claires sont naturellement indiquées; 
l'emploi du blanc, du crème, du gris, du vert 
d'eau convient aux effets discrets et plaisants 
qu’en général on pré- 
fère avec raison. 
Cependant, dès l’ins- 
tant que Ja couleur 
intervient, rien n'o- 
blige à en limiter 
l'emploi aussi étroite- 
ment, et il n'ya rien 
d'abusif à lui 


jouer un rôle dans le 


faire 


paysage, au même ti- 
tre que l'architecture 
de Ja De 
même que le rouge 
des toits et le vert 


des 


couleur des sièges du 


maison. 


contrevents, Ja 


jardin pourra appor- 
ter une note heureuse 
et gaie si elle est 
choisie à propos. 
C'est, on le com- 
prend, une question 


de site, et tel con- 
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traste qui semblera charmant dans une nature déplaire, 


au contraire, dans un paysage 
douce et enveloppée, ne manquera pas de 


austère, dépouillé. ]1] y a 1à, en somme, une 
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ressource décorative dont l'emploi réclame 
une grande sûreté de goût, comme tout ce qui 
tend à l'originalité. 

Ces réflexions sur la couleur n'ont ici qu’une 
importance secondaire; si elles nous ont arrêté 
au premier moment c'est qu'elles s'appliquent 
d'une manière générale à tous les meubles de 
jardin en bois revêtu de peinture; toutefois, 
pour l'effet comme pour l'usage, les particula- 
rités de la construction offrent un intérêt bien 
plus important et surtout plus complexe. Avant 
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d'être luxueux, des meubles de jardin doivent 
être confortables et pratiques. L'effet décoratif 
sera obtenu sans rien sacrifier des éléments 
essentiels, bien mieux, sans y rien ajouter. Or, 
même dans ces conditions, le champ ouvert aux 
créateurs est bien moins limité qu'on ne le croi- 
rait tout d’abord. 11 suffit de feuilleter les pages 
de cet article pour constater qu'un artiste, entre 
tous les autres, s’en est aperçu. M. J. White, de 
Bedford, semble avoir été seul à tenter de 
rapprocher l'architecture des sièges de l'archi- 
tecture des jardins, laquelle ne s’accommode 
point des seules lignes droites, mais se plaît au 
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contraire à multiplier les combinaisons de 
carrés et de cercles, en joignant les avenues 
par des ronds-points, en faisant alterner les cor- 
beilles avec les plates-bandes. Cette observation 
n'exigeait peut-être point une grande perspica- 
cité; toujours est-il qu’elle a amené M. J. White 
à créer fort à propos des bancs en hémicycles 
(fig. 8 et 12) qui nous paraissent devoir favori- 
ser l'harmonie des perspectives, en tout temps 
et en particulier à l'heure du goûter, des 
conversations et même à celle du repos, en 
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permettant des groupements à la fois naturels 
et gracieux. Le banc d'angle représenté sur 
la figure 6 a été inspiré par les mêmes consi- 
dérations et il plaira par les mèmes avantages. 
C'est peu de chose comme invention, mais il 
n'est pas sans mérite d'y avoir songé, et 
M. White serait certes au premier rang parmi 
ses confrères, si l'architecture de ses meubles 
laissait moins à désirer sous le rapport de la 
pureté. Les fautes qu'on y relève à regret 
sont en effet des fautes contre l'unité: elles 
résident le plus souvent dans les accoudoirs, 
mal rattachés à l’ensemble du siège. Alors que 


fs 


124 Art et Décoralion 


Fig. 17. 


dans la fig. 2 la ligne est harmonieuse et logi- 
que, nous voyons dans la fig. 7 un accoudoir 
plat reposer sur une sorte de balustre qui n’a 
tien à faire ici, pas plus que dans le modèle 
(si réussi à part ce détail) de la fig. 12. Le 
banc de la fig. 8 est pourvu d'accoudoirs arron- 
dis dont le principe est louable, mais ils 
s'adaptent mal à leur support quadrangulaire. 
Le banc en angle (fig. 6) dont le principe est 
excellent, pêche lui-même par le défaut d'unité; 
dans sa construction et dans sa décoration, ce 
meuble est fait d'éléments discordants. 11 
manque de style, il manque d'architecture. 
Ce n'est certes pas aux jolis sièges de 
M. Muthésius (fg. 16 et 19) que l'on pourrait 
adresser ce reproche. ]]s sont parfaits d'har- 
monie, et leur construction bien équilibrée va 
de pair avec une réelle élégance de lignes. 
Résultat remarquable, si l’on considère qu'il 
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est obtenu avec des moyens de la plus grande 
simplicité. Une réserve, cependant. Les meu- 
bles de M. Muthésius paraissent plutôt desti- 
nés à des endroits abrités qu'au plein air. Leur 
construction, certes, n’est pas frêle, mais elle 
n'offre pas, du moins au regard, cette solidité 
un peu massive des meubles de M. Bruno Paul, 
par exemple. La même observation pourra 
s'adresser aux jolis modèles de M. Alexander 
Schroeder (fig. 21), qui certes n’ont pas les qua- 
lités d'architecture de ceux de M. Muthésius, 
mais en Jesquels se discerne un effort louable 
en vue d'unir la solidité à la légèreté. 

Pour M. Bruno Paul, on le devine, les 
qualités usuelles et Ja solidité priment tout 
dès qu'il s’agit de meubles de jardin. Certes, 
l'excellent artiste, si verveux à ses heures, 
aurait pu sans grand effort arriver à une créa- 
tion plus personnelle. Son ensemble (fig. 17) 
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manque d'invention; la table, il faut le reconnai- 
tre, est par trop primitive; on peut en dire 
autant des sièges, qui sont tout juste accueillants, 
avec leurs grosses traverses et leurs accoudoirs 
à angle droit. D'autre part, le dossier du banc 
déconcerte un peu chez un décorateur dont le 
goût, à l'ordinaire, ne laisse rien à souhaiter. 
M. Bruno Paul n'a eu en vue que de réaliser 
des meubles solides et pratiques. ]] a atteint 
son but sans grand éclat. 

11 y a tout autant de simplicité et plus d'élé- 
gance dans les sièges et la table de M. Katzen- 
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berger (fig. 22). Quant aux bancs de M. Rie- 
merschmied (fig. 1, 14, 15), simples et parfai- 
tement conçus, ils visent surtout aux qualités 
d'usage. Ces modèles rationnels et robustes 
conviennent aux promenades publiques. 

M. J. White qui, à juste raison, paraît avoir 
attaché une particulière attention à l'étude du 
mobilier de jardin, a exercé son ingéniosité 
en dehors des chaises et des bancs ordinaires. 
On lui doit un groupe de quatre fauteuils 
s'encastrant entre les pieds d’une petite table 
quadrilobée (fig. 3 et 4), disposition ingénieuse 
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aussi bien pour l’usage que pour resteindre 
l'espace occupé par cet ensemble en dehors de 


Fig. 20. 
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son emploi. Ici, les fauteuils à dossier incurvé 
sont pourvus d’un gros cannage de jonc, 


R. RIEMERSCHMIED. 
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l'aspect est bien d'ensemble. Autre création 
ingénieuse et pratique : le banc transformable 
en lit de repos que représentent les figures 10 
et 11. Le fond du siège se dégage à volonté 
de son encadrement pour se placer en plan 
incliné. L’un des accoudoirs forme le porte- 
coussin, découvrant des compartiments desti- 
nés au livre ou à l'ouvrage abandonné, pendant 
que l'autre se relève en tablette pour le 
coktail glacé ou Ja collation du réveil. C'est 
parfait comme conception; supprimez les orne- 


Fig. 21. 


ments en bois découpé et tourné, vous aurez 
un meuble aussi plaisant que rationnel. 

C'est encore à M. J. White qu'est due la 
maisonnette-abri de la figure 9, petite cons- 
truction facilement transportable, très utile 
dans un jardin un peu vaste ou sur un terrain 
de jeu éloigné de l'habitation, partout où l'on 
peut redouter l’arrivée inattendue d’un orage 
ou d'une averse. La maison d'enfant de la 
figure 5 répond à la même éventualité, elle 
sert à abriter les jouets en dehors des heures 
de récréation; pendant celles-ci, elle fournit 


aux enfants l'illusion si savoureuse d'un logis 
à eux, dont ils sont les maîtres. 

J] ne nous reste à mentionner que les jolies 
et simples jardinières de M. Niemeyer (fig. 18) 
et le banc circulaire, ou plutôt décagonal, de 
M. Riemerschmied (fig. 20) destiné à entourer 
soitune corbeille fleurie, soit le tronc d’un arbre. 
Ces modèles, comme ceux de MM. Mutheé- 
sius et Katzenberger, dont nous avons parlé 
plus haut, sont édités par la « Deutsche 
Werkstätten für Handwerkskunst », de Dresde. 


ALEXANDER SCHRŒDER. 


Nous possédons en France des modèles 
capables de rivaliser avec Ja plupart de ceux 
qui viennent d’être passés en revue. M. Georges 
Robert, notamment, en avait exposé un ensem- 
ble très louable à Bagatelle, l'an dernier (1). 
On en a vu d’autres au Salon d'Automne. 
Mais chez nous, il faut le répéter, ces créations 
sont encore exceptionnelles. Certes, nos déco- 
rateurs sont capables d'aborder avec succès un 
genre qui, nos exemples Île prouvent, ne 


{1} Voir Artet Décoration 1913, tome 11, page 0. 
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Fig. 22. 


manquent pas de ressources; mais encore 
faudrait-il qu’ils y fussent appelés par l'in- 
dustrie. Le mobilier de jardin peut être du 
mobilier d'art, par sa conception, par son 
adaptation à des besoins que déterminerait 
une analyse consciencieuse; maissa fabrication, 
son exploitation réclament des moyens indus- 
triels. Espérons que nos fabricants de meubles 


KATZENBERGER. 


de jardin, stimulés par les progrès réalisés à 
l'étranger, voudront y répondreavec leconcours 
de véritables artistes, et que leurs efforts nous 
apporteront bientôt la matière d'un nouvel 
article que nous écrirons avec autant d'impar- 
tialité, mais avec plus de joie, que celui-ci. 
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WALTER CRANE. 


L Exposition 
des Arts et Métiers (Arts and Crafts) 
de la Grande-Bretagne au Pavillon de Marsan 


ny l'année dernière, avaient été frap- 
À pés par le très grand intérêt qu'é- 
JULY veillait la section anglaise d'Art 
décoratif. Un ensemble considérable, aussi 
bien par la valeur que par le nombre des œu- 
était 


présenté suivant un 


vres exposées, 


plan logique, clair et 
méthodique, et mon- 
trait bien tout le dé- 
veloppement du mou- 
vement moderne de 
l'Art décoratif an- 
glais. Ce mouvement, 
provoqué sans aucun 
doute par les beaux 
travaux faits en 
France par Viollet- 
le-Duc sur le Moyen 
Age, trouva en Angle- 
terre, chez W. Morris 
un fervent apôtre, qui 
prêcha autant par ses 
œuvres que par ses 


Coupe à fruits, en argent. 


$ 


paroles et par ses écrits. Le Commandatore 
Walter Crane, dans l'intéressant article qu'il a 
bien voulu écrire spécialement pour nous, 
retrace d'ailleurs toute Ja genèse de cette 
belle renaissance, d'où devait sortir par la 
suite notre renouvellement artistique français. 
JJ devait venir à 
l'esprit d'un conser- 
vateur aussi avisé que 
M. Metman, de tà- 
cher d'exposer à 
Paris un ensemble 
aussi instructif et 
aussi remarquable. 
M.François Carnot 
Président de l’Union 
Centrale des Arts Dé- 
coratifs à Paris, fit 
adresser, par l’ambas- 
sadeur de France à 
Londres, une invita- 
tion demandant au 
Gouvernement britan- 
nique de vouloir bien 


j-PAUL COOPER. organiser au Musée 
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des Arts décoratifs une exposition identique. 
La demande fut favorablement accueillie. 
L'Exposition qui s'ouvre au Pavillon de 
Marsan est organisée par le Board of Trade, 
avec l’aide d’un Comité dont Sir Cecil Smith, 
directeur du Musée Victoria et Albert 
à South Kensington, est le Président, et 


Je Commanda- 
tore Walter 
Crane, le Vice- 
Président. Le 
travail d'orga- 
nisation s’est 
fait à Londres 
sous la direc- 
tion de Sir 
Isidore Spiel- 
mann, et de 
M. VWintour 
dont les noms 
sont bien con- 
nus de tous 
ceux qui ont 
suivi les expo- 
sitions d'art 
anglais organi- 
sées à l’étran- 
ger. Le Comité 
est composé 
d'artistes re- 
présentant tou- 
tesles branches 
de l'art déco- 
ratif anglais 
moderne. 

L’installa- 
tion même de 
l'Exposition 
est faite par 
un Comité 
composé de Sir 
Cécil Smith, 
MM.W. Cra- 
ne, R. Anning 
Bell, Douglas 
Cockerell et 
Henry Wilson. 

Mais avant 

MISS DOROTHY B.-MARTIN, d'étudier les 

œuvres qui fi- 

gurent au Pavillon de Marsan, M. Walter 

Crane va exposer ici, le développement que 
prit ce beau mouvement artistique. 

Dans le catalogue de J’Exposition se trouve 
une intéressante introduction de M. W.Crane, 
ainsi que des études spéciales sur les diffé- 
rentes branches des arts décoratifs : la Sculp- 


Carton de sir E. DURNE JoNES. — Exécution de mornis. 
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ture et la Décoration murale, par R. Anning 
Bell; la Décoration du Livre, par W. Crane; 
l'imprimerie, par E. Walker; la Reliure, par 
Douglas Cockerell; les Vitraux, par C. Whall; 
la Poterie, par W. Burton; la Peinture céra- 
mique, par À. Powell; l’'Ameublement, par 
W. Benson; la Joaillerie, par H. Wilson; le 
Travail des Métaux, par R. Rathbone; les 
Tissus, par J. H. Dearle; la Broderie, par 
Miss May Morris; Ja Dentelle, par Alan Cole. 
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Nore sur LE MouvEeMENT Des ARTS ET MÉTIERS 
EN ANGLETERRE 


par WALTER CRANE 


Dans la remarquable renaissance du dessin 
décratif et des métiers d’art qui s'est manifes- 
tée en Angleterre durant la seconde moitié du 
siècle dernier, on discerne des influences si 
nombreuses et si complexes, et une telle variété 
d'inspirations qu'il semble difficile de les juger 
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en quelques pages, à peine suffisantes pour 
résumer les causes principales du mouvement. 

11 n'est pas douteux que les splendides col- 
Jections d'Art décoratif du Musée Victoria 
et Albert, à South Kensington, ont joué là 
un rôle important; l'impression qu’elles ont 
produite sur l'esprit de nos modernes dessina- 
teurs etartisans ne pouvait être que féconde. 
Tel était bien, d'ailleurs, le but des fonda- 
teurs du Musée, qui ne se souciaient pas seu- 


lement de réunir d'excellents exemples d'art 
appliqué, mais plus spécialement de fournir 
aux artistes des éléments d'éducation, de les 
mettre en mesure de se référer aux plus belles 
œuvres de toutes les époques, de s’en inspirer 
directement, de les copier, le cas échéant. 
Au commencement, ce fut la Renaissance 
italienne qui exerça une influence caractéris- 
tique sur l’École de Dessin de l’État, dont le 
Musée était alors une dépendance. Dans les 


LA 
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Carion de vitrail. 


R. ANNING BELL. 


œuvres du distingué peintre Alfred Stevens, 
et dans celles de ses élèves Godfrey Sykes et 
F. Moody, qui furent professeurs à South 
Kensington, cette influence est particulière- 
ment visible. 

Lorsque l'agrandissement du Musée fut 
résolu, et que des dispositions furent prises 
pour donner à ces collections un asile défi- 
nitif, la construction des nouveaux édifices vint 
fournir à l'École une occasion d'appliquer 
pratiquement ses conceptions architecturales 
et décoratives. La cour intérieure du vieux 
musée de South Kensington, dessinée par le 
colonel Fowke, et maintenant dominée par la 
construction imposante due à sir Aston Webb, 
montre encore combien soigneusement fut 
étudié à cette époque, l'emploi de la brique et 
de Ja terre cuite italiennes. 

D'autres influences, toutefois, s’exerçaient 
à la même époque, et leur voisinage est souvent 
curieux. Lorsque le visiteur, par exemple, 


-après avoir traversé Ja cour dont nous venons 


de parler, veut se rendre au réfectoire, il tra- 
verse des locaux qui, bien que communiquant 
ensemble directement, présentent des contrastes 
frappants dans l'inspiration décorative comme 
dans Ja manière de Ja réaliser. En sortant d’un 


vaste hall décoré de ces faïences moulées 
auxquelles est associé le nom de Godfrey 
Sykes, et dont les surfaces brillantes accentuent 
encore l'effet lumineux donné par la couleur, 
on pénètre directement dans le réfectoire et 
l'on y trouve un sens décoratif tout différent, 
inspiré par un souci de simplicité, de quiétude, 
avec une tendance aux effeis sombres. Le vert 
foncé des murs s'éclaire discrètement des 
panneaux de fruits et de fleurs sur fond d'or, 
symbolisant les mois. Un décor en stuc com- 
posé de branches d'olivier surmonte ces com- 
positions. L'ensemble a pour couronnement 
une frise originale divisée en panneaux rectan- 
gulaires, dans lesquels les images d'un chien 
de chasse et d’un lièvre alternent régulièrement. 
La salle est éclairée par de larges fenêtres 


‘ornées de vitraux peints représentant lessaison:. 


Nous voyons ici les premières œuvres de 
William Morris, Edward Burne Jones Philip 
Webb et leurs disciples, — un groupe dont 
l'influence devait être décisive sur l'influence 
de J’Art décoratif qui s’est manifestée progres- 
sivement en Angleterre depuis 1870. La fraîche 
inspiration romantique due à l'étude de J’Art 
médiéval est le trait commun aux membres de 
ce groupe qu'on a appelé les Pré-Raphaélites. 
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11 se retrouve dans ses toutes premières mani- 
festation, notamment chez Millais, Hollman 
Hunt, F. Madox Brown et Dante-Gabriel 
Rossetti. Ce dernier, plus spécialement, a 
exercé comme peintre et comme poète, sur 
l'Art de son temps, une féconde et pénétrante 
influence qui s'explique par l'intensité de son 
génie poétique et par son extraordinaire ins- 
tinct de Ja beauté décorative. 

L'influence de Rossetti sur William Morris 
et Edward Burne-Jones n’est pas douteuse, et 
elle fut certainement très grande. 

Dans un temps où l'Art décoratif, gouverné 
par des lois et des considérations d'ordre 
exclusivement matériel, était presque entiè- 
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rement aux mains des commerçants (exception 
faite toutefois de l'influence d'Alfred Stevens 
qui d'ailleurs ne fut que peu apprécié durant 
sa vie), le premier effort vraiment pratique vers 
un ameublement et une décoration intérieurs 
plus simples, plus purs et en même temps plus 
beaux, fut celui dont William Morris prit l'ini- 
tiative avec le groupe d'artistes et d'artisans 
qui l’entourait. Ce grand artiste fut le premier 
à comprendre la nécessité et la valeur de la 
coopération en Ârt. 

Aussi, bien qu’il y ait eu à cette époque des 
dessinateurs habiles, des hommes de réelle 
distinction en Art décoratif, tels que William 
Dyce et des architectes également doués, sous 
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le rapport de l'invention et du sentiment, 
comme Butterfeld et William Burgess, 
c’est à la fondation de l'atelier de Wil- 
liam Morris que l’on place le point de 
départ de la renaissance des arts et mé- 
tiers en Angleterre. Notons toutefois 
que les fécondes innovations qui devaient 
sortir de cet atelier n'étaient pas prévues 
alors, et qu’en réalité, Morris et les 
artistes groupés autour de Jui ne cher- 
chaient qu’à entourer leur propre vie, à 
décorer leur propre demeure selon leurs 
idées personnelles et leur idéal de 
beauté; mais ils entrevirent bientôt 
l'intérêt qu'il y avait à propager ces 


Verrerie. 


idées au dehors, et leur clien- 
| tèle, minime au début, s’ac- 
crutrapidement.Une maison 
fut fondée qui porte encore 
| le nom du maître et qui con- 
tinue de prospérer en dépit 
| des transformations impo- 
sées par le goût et la mode. 

Au milieu du xix° siècle, 
un style lourd et préten- 
tieux prévalait dans J’Art 
décoratif industriel. Aux 


errements d'un classicisme 
déchu s'était ajouté une 
sorte de naturalisme banal et 
cru qui avait envahi l'ameu- 
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blement et Ja 
décoration de 
Ja maison en 
général; Îles 
formesque l’on 
supposait re- 
présenter Île 
Juxe et Ja ri- 
chesse étaient 
imitées en ma- 
tériaux com- 
muns, et J’ar- 
tiste n'avait 
rien à faire Jà 
où le marchand 
régnait en maî- 
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Exécuté par F. WARNER ET SONS. 


d'exécution alors en usage dans toute 
l’industrie? L’extrème division du tra- 
vail et le machinisme supplantant partout 
la main-d'œuvre intelligente, s'opposant 
à tout effort personnel et ne laissant plus 
de place qu'à une seule forme de Ja 
concurrence, celle qui n’emprunte ses 
moyens qu’à l'étiquette, à la marque 
plus ou moins habilement lancée. 
William Morris, lui-même. lorsqu'il 
exposait ses œuvres, ajoutait à son nom 
Ja formule « And C’ », obéissant ainsi 
à l’idéal commercial de son époque. 
Après lui, un nouveau pas fut fran- 
chi par un groupe de dessinateurs et 
d'artisans qui se constituèrent en cor- 
poration sous le titre : The Art-Workers 
(les Travailleurs d'art). Cette société 
avait pour objet de réunir l'artiste et 
l'artisan, de leur faciliter par tous les 
moyens la connaissance parfaite des 
tenants et aboutissants de leur métier, 
et aussi de favoriser l'examen et Ja 
discussion en commun des questions 
d'intérêt artistique. Non seulement Ja 


Dessiné par FRÉDÉRIC VIGERS. 
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corporation des Ært-Workers a subsisté, 
mais elle s'est développée grandement 
en nombre et en influence. Elle com- 
prend maintenant les représentants Îles 
plus distingués des Arts et Métiers du 
royaume; elle élit chaque année un 
Maître, ses réunions sont strictement 
privées et elle évite, en tant qu'associa- 
tion, toute démonstration publique. 
De cette puissante société naquit un 
autre groupe d'artistes et d’artisans(dont 
fait partie l’auteur de cet article) : The 
Aris and Crafts Exhibition Society. Celle- 
ci a pour but, comme l'implique son 
titre, de présenter au public les meil- 
leures œuvres des dessinateurs et arti- 
sans contemporains, lesquels étaient 
jusqu'ici ordinairement exclus des expo- 
sitions d’art. Peu satisfaits de Ia dis- 
tinction établie entre les beaux-arts et 
les arts appliqués, ses membres reven- 
diquèrent l'unité essentielle des arts et, 
se basant sur le rôle vital, social et 
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national de leurs ouvrages, ils réclame- 
rent pour ceux-ci une place égale à 
celle qu’on accorde à Ja peinture et à Ja 
sculpture. Cette unité et cette coopéra- 
tion entre les arts et métiers, ils voulu- 
rent Ja rétablir sous l’égide de l’archi- 
tecture, cette mère de J’art, dont la 
suprématie a fait Ja grandeur, l'harmonie 
et Ja beauté des œuvres du passé. Ils 
érigèrent en principe que Jorsqu'il s'agit 
d'un meuble ou d'un objet usuel, aussi 
bien que lorsqu'il s’agit d'une habitation 
ou d’un édifice quelconque, l'inspira- 
tion, l'invention, le dessin, doivent évo- 
luer strictement dans les limites imposées 
par l'usage, par l'emplacement et par 
les matériaux à employer, étant prouvé 
que le résultat ne peut qu'y gagner en 
caractère et en beauté. Enfin, ils deman- 
dèrent que toute œuvre exposée portât 
le nom de l’auteur. 

Cette société, fondée en 1888, a 
organisé une série d'expositions qui se 
poursuivent de trois en trois ans. Elle 
a publié un certain nombre de notices 
et d'essais rédigés par ses membres, et 
qui traitent soit de son principe géné- 
ral, soit de ses rapports économiques et 
sociaux, soit enfin de la technique de 
différents arts et métiers. 1] est à remar- 
quer que le comité désigné par le Con- 
seil du Commerce pour organiser Ja 
présente exposition des arts et métiers 
anglais au Pavillon de Marsan est en 
grande partie composé de membres de 
cette société, et de celle dont nous avons 
parlé plus haut: The Art-Workers. 

Dans les Écoles artistiques et tech- 
niques de Ja ville de Londres et dans les 
Écoles d'Art de l'État, l'enseignement 
est confié de préférence aux membres 
de ces Sociétés. D'autre part, elles ont 
donné naissance à un nombre immense 
d'associations locales d'arts et métiers; 
il y a aujourd'hui des cours d’art appli- 
qué jusque dans les villages et des expo- 
sitions sont organisées un peu partout. 
Ces faits montrent l’activité des arts et 
métiers en Angleterre, leur excellente 
situation actuelle, leur influence vitale 
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sur le pays. Et dans cette renaissance du 
dessin et des arts décoratifs, il convient de 
reconnaître que l’'Ecosse et l'Irlande ont pris 


elles aussi une 
part importante. 


“ 


Ce bref résumé 
de l’histoire de 
notre mouvement 
artistique aura 
atteint son but s’il 
permet au lecteur 
d’entrevoir nette- 
ment l’objet et les 
tendances de l’ex- 
position actuelle. 

Pour celle-ci, 
M. Henry Wil- 
son, dont J’imagi- 
nation artistique, 
le goût et le talent 
se révélèrent 
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d’une manière si brillante, l’année dernière, 
à l'exposition de Gand, a arrêté une disposi- 
tion générale aussi rationnelle qu’originale. A 


Gand, M. Henry 
Wilson, par une 
innovation des 
plus réussies, avait 
voulu grouper les 
objets exposés en 
ensembles harmo- 
nieux se rappro- 
chant le plus pos- 
sible de la réalité, 
c'est-à-dire des 
dispositions adop- 
tées dans l'usage 
courant. Au Pa- 
villon de Marsan, 
l'architecture du 
grand hall central, 
tel qu'il existe, ne 
se prêtant guère à 
une organisation 
du même genre, il 
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a fallu user d’un expédient. M. Wilson 
a masqué les proportions et les lignes du hall 
au moyen d'un vélum et de pilastres qui le 
transforment entièrement et Jui donnent l’as- 
pect de l’intérieur d’une basilique. 

Après avoir gravi les degrés qui séparent le 
vestibule de l’entrée du hall, le visiteur passera 
sous un porche décoré d'écussons héraldiques ; 
il se trouvera 
ensuite dans 
une pièce 
meublée àl’an- 
glaise et gar- 
nie de ten- 
tures et de 
tapisseries. 

Cette pièce 
qui évoque le 
home anglais 
communique 
avecune autre 
plus vaste qui 
a J’aspect 
d’une salle de 
réunion. En- 
tre les colon- 
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nes, on peut voir les blasons d’un grand 
nombre de nos villes et pays anglais. Les 
armoiries ont été exécutées sous la direction de 
M. Robert Anning Bell, parles élèves de 
l'École d'art de Glascow. 

Plus loin se trouve l’abside d'un temple. 
En avant, on remarquera un tombeau, œuvre 
récente de M. Wilson, destinée au collège 
d'Aberdeen. 

Le dessin du 
de M. Wilson, 
représente les 
signes du Zodia- 
que se détachant 
sur un ciel étoilé. 

Entre les pi- 
lastres du hall 
on trouvera une 


vélum, qui est également 


série de cartons 
de vitraux par 
M. C.W. Whall. 

Un immense 
tapis de la maison 
Morris recouvre 
le sol, et Îles 
belles tapisseries N. CASELLA, 
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d'Arras illustrant la légende du roi Arthur 
ornent les murs. Ces tapisseries ontété dessi- 


nées par sir Edward 
Burne-Jones et exécu- 
tées par Îles fameux 
ateliers Morris à l’Ab- 
baye de Merton. 

On trouvera là d’au- 
tres magnifiques bro- 
deries exécutées par 
Mme Morris, Mille 
Burden, sa sœur, et 
Mile May Morris, sa 
fille, ainsi que d'inté- 
ressants spécimens des 
premiers meubles de 
Morris, provenant no- 
tamment de la fameuse 
Maison Rouge de 
Bexley Heath, la pre- 
mière propriété du maî- 
tre; d’autres provien- 
nent de la dernière 
qu’il habita, le manoir 
de Kelmscott. 

À gauche, la suite 
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des chambres donnant sur les jardins est 
affectée aux divers arts et métiers : Edition, 


Imprimerie d'art, Re- 
liure, Art graphique, 
Céramique, Tissus, 
etc., etc. 

Parmi les autres 
parties importantes de 
l'Exposition, nous ci- 
terons : 

Des modèles de la 
fameuse poterie de 
William Morgan, le- 
quel devint par la suite 
célèbre comme écrivain 
de romans; les belles 
poteries peintes de 
William Burton, des 
usines de Pilkington 
et de Clifton. Quelques 
modèles ont été des- 
sinés par feu Louis-F. 
Day et par l’auteur de 
ces lignes. 

Les vases craquelés 
de sir Edmund Elton; 


H. WILSON. 
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les charmantes figurines de 
Mme Stabler; la verrerie de 
table de Ja maison James 
Powel et fils dont les usines 
existent depuis le xvi' siècle. 
Les beaux émaux de 
MM. Alex. Fisher, Harold 
Stabler, Oswald Reeves et de 
son École de Dublin; les 
joailleries et émaux chample- 
vés de M. et Mme Arthur 
J. Gaskin, de M. J.-Paul 
Cooper, la jolie argenterie et 
les boîtes en peau de celui- 
ci; les boîtes en argent de 
M. Cromar Watt; l'orfe- 
vrerie d'or et d'argent de 
M.Henry Wilson, de M.Alex. 
Fisher et de M. R.-L.-L.-B. 
Rathbone, M. G.-E. Sedding, 
et M. Omar Ramsden, qui 
expose aussi des spécimens 
de cachets (impressions); les 
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belles reliures de MM. R.- 
J. Cobden Sanderson (qui a 
introduit un nouveau style 
dans la dorure anglaise), Dou- 
glas Cockerell, Mile Katharine 
Adams, etc. 

Pour représenter la renais- 
sance de l'impression d’art en 
Angleterre, nous verrons de 
beaux spécimens de la célè- 
bre : « Kelmscott Press », tels 
que XKelmscott Chaucer, The 
Gliltring Plain et beaucoup 
d’autres. 

Parmi les autres imprime- 
ries, citons : «a The Vale and 
The Doves Press », « Ashen- 
dene Press », de M. St. John 
Hornby, « The Arden 
Press », et la « Essex House 
Press »; 
toutes représentées par de 


ces maisons sont 
beaux spécimens montrant les 
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plus récents perfectionnements réalisés dans Ja 
présentation du livre, depuis le caractère typo- 
graphique jusqu'aux illustrations et ornements. 
Au nombre des plus belles œuvres de cette 
catégorie, on admire Le Morte d'Arthur, de Malory, 
et Book of Gorley, de M. Heywood Sumner, édités 
par Ja « Ashendene Press ». 

Comme complément de cette partie, on a réuni 
une belle série de dessins originaux des illustrateurs 
anglais modernes; ces dessins ont été choisis au point 
de vue purement graphique; on y trouve des œuvres 
de sir Frank Short, M. Arthur Rackham, M. E.-J. 
Sullivan et beaucoup d’autres. 

L'art de Ja calligraphie, lui aussi en pleine renais- 
sance, est enseigné et pratiqué avec un remarquable 
succès par M. Edward Johnston et M. Graily 
Hewitt; signalons les belles enluminures et lettrines 
de ce dernier, ainsi que des inventions florales de 
M. Allan Vigers. 

Dans la classe des textiles, on remarquera les 
splendidestapisseries d'Arras etles carpettesenvoyées 
par l'Abbaye de Merton, des broderies, des tissus de 
soie, des cotonnades imprimées. MM. Warner 
présentent de belles tapisseries, des soies et brocarts; 
MM. Turnbull et Stockdale, des rideaux et tentures 
imprimés, dont plusieurs exécutés d’après les beaux 

dessins du regretté Louis F. Day. Le talent carac- 
téristique et original de M.C.-F.-A. Voysey apporte 


une note tres 
personnelle 
dans la même 
catégorie avec 
des dessins 
pour étofFes et 
papiers de ten- 
tures, et nous 
ne saurions ou- 
blier les bro- 
carts tissés à 
Ja main, d'un 
dessin si hardi, 
de M. Edmond 
Hunter. 

On trouvera 
enfinunesélec- 
tion peu nom- 
breuse, mais 
heureusement 
choisie, de den- 

HENRY WILSON. 
telles — une 
autre industrie d’art qui renaît en Angle- 
terre et en Irlande. Elle a été formée 
avec beaucoup de soin et de compétence 
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par M. Alan Cole et Mile Treve- 
Jyan. 

Dans l’ameublement exposent 
M. George Jack, qui a beaucoup des- 
siné pour Ja maison de Morris; M. Er- 
nest Gimson qui avait un si bel ensem- 
ble à Gand; M. Ambrose Heal, 
M. Romney Green, etc. 

Ecrivant avant l'ouverture de J'Ex- 
position, je ne puis que signaler, dans 
Ja sculpture décorative, les envois de 
Sir George Frampton, M. Derwent 
Wood, M. Gilbert Bayes, et les char- 
mants bas-reliefs en plâtre coloré de 
M. Robert Anning Bell. Une œuvre 
de feu Charles Conder montre un côté 
très particulier de 
l'art anglais récent ; 
l’auteur, comme 
Aubrey Beardsley, 
cherchait son inspi- 
ration plus souvent 
sur le continent que 
dans son pays natal. 

Enfin, celui qui 
écrit ces lignes sera 
représenté, lui aussi, 
parmi les artistes 
qui, depuis une cin- 
quantaine d'années 
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Burne Jones dans 
les différentes œu- 
vres des jours pas- 
sés. ]] a dessiné, 
pour de très variés 
sujets et travaux dé- 
coratifs, principale- 
ment en ce qui con- 
cerne l'illustration 
du livre; et il est 
fier de dire qu'il a 
pris part dès le dé- 
but au mouvement 
en faveur des arts 


ont collaboré avec 
William Morris et 
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HAROLD STABLER. 


et métiers. 


WALTER CRANE. 


* 


L'intéressante note de M. Walter 
Crane vient de nous rappeler ce que fut 
la Renaissance des Arts décoratifs en 
Angleterre. ]] nous sera permis, main- 
tenant, d'envisager la question au point 
de vue français, et à ce même point de 
vue d'examiner ensuite quelques-unes 
des œuvres qui figurent à l'exposition 
du Pavillon de Marsan. 

Comme chez nous par la suite, ce 
mouvement prit naissance chez les artis- 
tes, qui voulurent protester contre le 
discrédit qui retombait sur ceux d’entre 
eux dont les arts ornementaux étaient 
le domaine. L'art finissait avec la pein- 
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ture et Ja sculpture, pris dans leur sens Île 
plus étroit, le tableau et la statue. En dehors 


de cela, c'était l’industrie; plus tard, 
cela devint les arts mineurs. Pour- 
quoi mineurs ? Et pourquoi la piètre 
statue d'un sculpteur sans talent 
était-elle noble, alors qu’une belle 
orfèvrerie devait rester dans le do- 
maine industriel, à un niveau tres 
inférieur, et sans pouvoir prétendre 
à monter plus haut? 

Comme le dit M. Walter Crane 
dans son introduction au catalogue : 
« Ce mouvement, pour commencer, 
a été en quelque sorte une protesta- 
tion contre la classification ordinaire 
des arts en « Beaux-Arts » et « Arts 
industriels ». 1] à été une protesta- 
tion contre l'indifférence générale 
manifestée à l'égard des arts décora- 
tifs et aussi contre Ja prévalente 
commercialisation des créations déco- 


ratives en général. Sous ce régime, l’in- 
dividualité de l'artiste et celle de l'ar- 
tisan étaient soigneusement dissimulées 
sous le nom d’une raison sociale, et Ja 
responsabilité artistique restait entière- 
ment méconnue. » 1] a été dit plus haut 
comment des Guildes et des Sociétés 
furent fondées pour protester contre 
cette conception si fausse et si injuste 
de l’art décoratif. Mais d’autres buts 
furent visés. « Rien dans l’art moderne 
n'a porté autant de préjudice à l'unité 
de l'effet (là où interviennent des artistes 
et des ouvriers appartenant à des indus- 
tries différentes, comme dans la cons- 
truction des édifices publics) que Ja 
funeste séparation des métiers, l’isole- 
ment, devrait-on plutôt dire, des tra- 
vailleurs les uns des autres, et, surtout, 
l'isolement de l'artiste de tous les autres, 
isolement de règle sous le régime indus- 
triel, capitaliste et commercial de pro- 
duction mécanique qui est le nôtre. Les 
efforts de ces Guildes et associations 


-d'artistes et d'artisans visèrent à réagir 


contre cet état de chose, et l’un de leurs 
principes fondamentaux a été l'union 
étroite des arts décoratifs à l’art prin- 


cipal de l'architecture, qui leur a donné nais- 
sance, en même temps que l'exécution de 
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l’œuvre d’art, conformément aux restrictions mentaux anglais, mais bien un essai de réha- 


imposées par 
Ja nature même 
des matériaux. 
L'objet de la 
nouvelle Re- 
naissance, a-t- 
on dit avec 
concision,aété 
de faire des 
arbsans de nos 
artistes ou des 
artistes de nos 
arHsans. 

Ce ne fut 
donc point, 
comme est le 
mouvement 
actuel d’artmo- 
derne en Fran- 
ce et en Eu- 
rope, le désir 
de créer un 
style nouveau 
qui fut lepoint 
de départ du 
mouvement de 
Ja Renaissance 
des arts orne- 
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Reliure. 


MISS KATHERINE ADAMS. 


bilitation des 
industries or- 
nementales 
auxquelles Je 
système actuel 
de travail avait 
peu à peu en- 
levé tout carac- 
tère vraiment 
artistique. 
Mais il est 
inutile, après 
l’intéressante 
étude de M. 
Walter Crane, 
d’entrer dans 
de longues ex- 
plications à ce 
sujet. J] est 
préférable 
d'examiner ce 
qu'a produit, 
dans les arts 
ornementaux 
anglais,ce mou- 
vement de Ja 
Renaissance 
dont William 
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Morris fut le créateur et dont il demeura 
J’âme tant qu'il vécut. 

Nous allons tour à tour passer en revue les 
différentes techniques artistiques représentées 
à cette Exposition. Mais il convient de cons- 
tater auparavant combien ce mouvement artis- 
tique est resté anglais, foncièrement, ne se 
laissant pénétrer ni influencer par aucun de 
nos arts continentaux. ]] en a gardé un style 
particulier, qui lui est absolument propre, qui 
constitue l’un de ses charmes et l’une de ses 
qualités maîtresses. 

Le meuble anglais est peu représenté à 
cette exposition. On doit le regretter. 1] pré- 
sente des qualités de sobriété dans les formes 
et de recherche du confort qui sont pour nous 
d'autant plus appréciables que nos artistes 
français semblent moins s’en préoccuper. Ja- 
mais il ne viendrait à l'esprit d’un artiste 
anglais de faire un meuble amusant de forme, 
mais d'un emploi peu commode et peu pra- 
tique. ]] est pénétré de l’idée qu’un meuble 
est fait pour servir; et il cherche à en rendre 
l'emploi aussi facile et aussi commode qu'il le 
peut; ce qui ne l'empêche nullement d’en 
rendre les lignes et les proportions agréa- 
bles. 


Le bel art de la tapisserie de haute lisse, 
après avoir produit, surtout vers le xv' siècle, 
les belles œuvres que l’on connaît, est tombé, 
peu à peu, dans une décadence lamentable. 
Une étrange aberration poussa les artistes à 
tâcher, au moyen de la laine, de reproduire 
des tableaux, au lieu de conserver le beau 
caractère de simplicité, le grand style orne- 
mental des belles époques. On sait à quoi l’on 
est arrivé chez nous actuellement, où nous 
voyons notre manufacture nationale s’efforcer 
à reproduire les tableaux des Chéret et des 
Monet, au lieu de demander à des décorateurs 
véritables les cartons qui lui sont néces- 
saires. 

William Morris, Ja comme dans la plupart 
des arts ornementaux anglais, fit sentir son 
influence. 1] fonda, à l’abbaye de Merton, les 
ateliers où l’on exécuta; et où l’on exécute 
encore, des tapisseries conçues suivant l'esprit 
et la technique de la belle époque, qui va du 
xiv' au xvi' siècle. C’est ainsi que furent exé- 
cutées les belles tapisseries où des scènes de 
Ja Légende du Roi Arthur sont représentées 
d’après les cartons de sir Edward Burne Jones. 
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Le sujet en imposait le style un peu archaïque; 
mais Ja technique en est simple et claire, et 
bien dans les traditions que l’on n'aurait pas 
dû quitter, ou auxquelles on devrait s’efforcer 
de revenir. 

À côté des tapisseries, l’industrie des étoffes 
d'ameublement et du papier peint reçurent, du 
même Morris, une impulsion et une direction 
bienfaisantes et nouvelles. L'impression à Ja 
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planche fut remise en honneur, et Morris, 
Walter Crane, d'autres encore, donnèrent des 
modèles qui sont restés fameux. Actuellement, 
en Angleterre, aussi bien qu'en France, on 
désire pour l’ornementation des murs plus de 
sobriété. On ne peut qu’approuver ce goût; 
les motifs d’ailleurs très beaux et très décora- 
ratifs qui chargeaient les papiers alourdis- 
saient l'ensemble; et les tons unis ou les 


152 Art et Décoration 


LACTÆONS 
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simples semis, que l’on préfère aujourd’hui, 


mettent dans les pièces de l'habitation 
de l'air et de l'espace. Les cretonnes et 
les tissus dont on orne les fenêtres n’en 
ressortent d'ailleurs que mieux. 

Des vitraux excellents furent pro- 
duits en Angleterre, et cette branche 
des arts ornementaux continue à y pros- 
pérer. Sir E. Burne Jones, R. Anning 
Bell, d'autres artistes ont donné des 
cartons excellents. Mais la conception 
de la coupe des verres nous surprend 
un peu au premier abord dans les vitraux 
anglais. Nous nous efforçons, en France, 
de dissimuler les plombs qui doivent 
diviser les pièces qui se trouveraient 
trop grandes, profitant pour cela des 
plis des étoffes, ou autres moyens légi- 
times. Les verriers anglais, au con- 
traire, ne craignent pas d'affirmer les 
plombs d'une façon qui nous choque un 
peu, parce qu'inutile. À quoi bon sec- 
tionner un membre de tel personnage, 
alors que l'on pouvait J’éviter sans peine 
et sans compromettre Ja solidité de 
l'ouvrage. ]] semble qu’il y ait là une 
recherche peu Jogique d'imitation des 
vitraux anciens. Que ceux-ci aient été 


restaurés, et que des plombs interviennent 
pour consolider des pièces brisées, rien de 
mieux; mais il semble un peu puéril de diviser 
à plaisir les pièces des vitraux modernes 
pour leur donner un caractère que la main- 
d'œuvre et la technique ne réclament nulle- 
ment. 

La céramique anglaise nous déroute un peu 
et répond à une autre conception que Ja nôtre. 
En France, après l’apparition des belles œu- 
vres de Carriès, une école se forma peu à peu, 
et les potiers qui la composent sacrifient tous, 
ou presque, exclusivement à l’amour du grès. 
C'est sa beauté de matière, sa matité chaude, 
sa sobriété de couleur, sa haute distinction et 
sa robutesse qui nous charment. Très peu ou 
pas de décor. La poterie anglaise est en ma- 
jeure partie composée d'autre sorte. On y 
trouve J’amour des couvertes extrêmement 
glacées, des reflets métalliques, un décor abon- 
dant. D'une fabrication parfaite, certes, mais 
qui reste à nos yeux souvent un peu commer- 
ciale. Mais est-ce Jà un véritable défaut ? 
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Dessin pour le « Roman de la Rose ». 


Par contre, les broderies anglaises nous 
charment par leur fraîcheur et leur ingénio- 
sité. Je me souviens d’avoir vu à Gand des 
petites robes d'enfants, fleuries de pâquerettes 
et autres menues plantes des champs, qui 
étaient exquises et bien enfantines. Des pièces 
plus importantes: couvre-lits ou portières, 
d'une heureuse inspiration et d’une exécution 
savoureuse, dans des harmonies sobres, mon- 
trent une parfaite connaissance du métier, de 
ses ressources et de ses exigences. 

Mais parmi les différentes industries artis- 
tiques, l’une de celles où les œuvres les plus 
parfaites furent réalisées est certainement l’in- 
dustrie du Livre MM. Walter Crane et 
Emery Walker, dans deux notices du catalogue 
de l'Exposition, étudient avec une haute com- 
pétence l’un le Décor et l’Illustration du Livre, 
l’autre l’Imprimerie. Jls constatent, là comme 
partout Jorsque l'on étudie la Renaissance 
des Arts Décoratifs anglais, la haute influence 
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de William Morris, aussi bien dans le dessin 
des caractères que dans l'illustration en elle- 
mème et l'impression. Sans aucun doute, 
Morris ne chercha, en éditant les beaux livres 
qui sortirent de Kelmscott Press, qu'à se rap- 
procher le plus possible des beaux exemples 
anciens, tant dans le dessin des caractères que 
dans l'illustration et la composition de la page. 
« Aucun changement important, dit M. Wal- 
ker, ne se produisit dans le genre des carac- 
tères destinés à l'impression des livres... 
jusqu’au moment où William Morris fonda Ja 
« Kelmscott Press », en 1891. 11 est à peine 
besoin dire que Morris apporta à sa nouvelle 
tâche un équipement, tant intellectuel que 
manuel, sans rival dans toute l'histoire de notre 
développement artistique. Tout familier qu’il 
füt avec l’art de la calligraphie et de J’enlumi- 
nure, il dut reconnaître les difficultés du des- 
sin des caractères d'imprimerie, et ce ne fut 
qu'après une Jongue et patiente étude des 
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.œuvres des meilleurs imprimeurs du xv' siècle, 
qu'il produisit le « caractère romain », appelé 
par lui « Lettre d'or», d'après le titre de la 
« Legenda aurea », de Jacobus de Voragine, 
traduite par Caxton, livre qu'il espérait voir 


sortir le premier de sa presse. Ce caractère 
fut suivi d'un type dit « gothique ». Ces deux 
formes donnèrent lieu à de nombreuses imita- 
tions en Amérique et en Allemagne... Morris 
mourut en1896; sa presse publia, jusqu’à sa 
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fermeture, en 1898, cinquante-deux volumes, 
dont une édition monumentale de Chaucer en 
un volume in-folio, avec 87 gravures sur bois, 
d’après les dessins de son ami sir Edward 
Burne Jones... ]] ne sera pas sans intérêt de 
reproduire ici les paroles mêmes de Morris sur 
les principes qui l'ont guidé dans Ja composi- 
tion des pages typographiques. « En ce qui 
concerne l’espacement, dit-il, « J’œïil» de la 
lettre doit d'abord occuper, autant que pos- 
sible, toute l'épaisseur du « corps », afin d’é- 
viter trop de blanc entre les lettres. Ensuite, 
les. espaces entre les mots doivent être 

1° Juste suffisants pour permettre de distinguer 
clairement Ja division des mots et, 2° égaux 
autant que possible. Les imprimeurs modernes, 
même les meilleurs, négligent ces deux points 
essentiels de Ja bonne composition; quant 
aux médiocres, ils se laissent aller à un vrai 
dévergondage d’espacement qui donne lieu, 
entre autres fautes, à ces horribles réseaux de 
lignes blanches qui s’étalent sur les pages et 
déparent tant une impression irréprochable à 
d’autres égards. En troisième lieu, les blancs 
entre les lignes ne doivent pas être excessifs; 
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la pratique moderne de l’interlignage devrait 
être employée le moins possible, et jamais 
sans une raison définie, comme, par exemple, 
pour faire ressortir un passage spécial de l’im- 
pression... Enfin, ce qui n’est pas le moins im- 
portant, vient la position de l'impression sur 
la page. La marge intérieure devrait toujours 
être la plus étroite, celle du haut, un peu plus 
large, celle du dehors (tranche extérieure), 
encore un peu plus large, et celle du bas, la 
plus large de toutes. ]] n’est jamais dérogé à 
cette règle dans les livres du moyen âge, 
qu'ils soient manuscrits ou imprimés. Les im- 
primeurs modernes négligent systématique- 
ment ce point, oubliant que l’unité du livre est, 
non la page, mais la paire de pages. » 

Ces principes sont excellents, et l'influence 
de M. Morris considérable. La composition, 
l'illustration, l'imposition de la page gagnèrent 
en beauté et en caractère; un lien plus intime 
relia l'illustration au texte; on chercha pour Ja 
page un bel équilibre, une belle couleur, 
l’homogénéité, qui trop souvent manquaient. 
Au lieu de la page terne et grise à laquelle 
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nous sommes habi- 
tués en France, ce 
fut une page plus 
riche en couleur, 
plus pleine, plus 
forte que les impri- 
meurs anglais s’ef- 
forçèrent d'’obte- 
nir. J]s y réussirent 
admirablement. 
Et, à côté deslivres 
de Ja « Kelmscott 
Press », de Morris, 
de nombreux ou- 
vrages d’une grande 
beauté typographi- 
que sortirent de Îa 
« Vale Press », de 
Ricketts, de Ja 
« Dove Press », de 
«l’Ashendene 
Press », de John 
Hornby, de « l'E- 
ragny Press », de 
Lucien Pissaro. 
Mais, à côté du 
livre en lui-même, 
restait à l’habiller, 
à le revêtir d'une 
reliure digne de 
Jui. Jci, se fit sen- 
tir l'influence des 
Cobden-Sander- 
son, et, après lui, 
de Douglas Coc- 
kerell. La reliure 
enelle-mêème gagna 
au point de vue 
technique ; mais, 
en même temps, 
Ja dorure, l’orne- 
mentation au fer, 
s’améliora fort 
aussi. Les reliures 
anglaises sont so- 
bres et de grand 
caractère, d’une 


technique impeccable, 
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d’une décoration la suffit au décorateur qui, par un équilibre 


plupart du temps admirablement comprise. parfait, une heureuse disposition, en sait tirer 
Souvent, une heureuse disposition de filets un très beau parti. 
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Panneau décoratif. 


M'”* MARGARETE MAC DONALD MAC INTOSH. 


On pourra, à l'Exposition 
du Pavillon de Marsan, étu- 
dier de belles reliures compo- 
sées par Cobden-Sanderson, 
Douglas Cockerell, Miss 
Katharine Adams, et autres 
techniciens émérites. 

La compréhension du bijou 
anglais est moins facile pour 
nous, et semble peu en har- 
monie avec ce que nous cher- 
chons, en France, dans Île 
bijou moderne. Nous y vou- 
drions trouver plus de précio- 
sité, plus d'élégance en même 
temps qu’un caractère mieux 
approprié et plus féminin. 
Nous restons un peu surpris 
devant ces bijoux, sans doute 
bien appropriés à Ja femme 
anglaise, mais dont les Fran- 
çaises s’accommoderaient sans 
doute difficilement. 

I] me reste à regretter de 
n'avoir pu étudier de plus près 
les œuvres exposées au Pavil- 
lon de Marsan. Mais écrivant 
cet article avant l'ouverture de 
l'Exposition, ilnem’a étédonné 
de voir que quelques-unes des 
œuvres qui seront exposées. 
Je ne puis non plus louer 
comme elle le mérite l’orga- 
nisation architecturale de 
l'Exposition, œuvre de M. W'il- 
son, dont les projets permet- 
tent d’augurer la réussite cer- 
taine et un ensemble d’un beau 
caractère et d’une belle tenue 
décorative. II sera très facile, 
dans cette exposition, d’étu- 
dier ce beau mouvement d'art 
anglais, qui fut le point de 
départ de Ja Renaissance des 
arts ornementaux en Europe. 
Chacun se souvient de J’in- 
fluence énorme qu’il eut dans 
le renouvellement de nos arts 
décoratifs. Le mouvement pas- 
sant d'Angleterre en Belgique, 
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de Belgique en France et en Hollande, pour 
gagner ensuite l'Autriche, et enfin l’Allema- 
gne. On y remarquera combien ce mouvement 
anglais est resté anglais, exclusivement, ne se 
Jaissant influencer par aucune des tentatives 


ARTHUR RACKHAM. 


ou des réalisations heureuses des arts orne- 
mentaux modernes du continent. 

Maintenant, si l’on se demande quelle fut 
et quelle est l'influence de cette Renaissance 
anglaise sur l’art décoratif anglais, on regrette 
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de constater qu'elle ne fut ni aussi profonde, 
ni aussi durable que l’on était en droit de 
le souhaiter. Un retour aux styles anciens 
compromet momentanément et partiellement 
les résultats de ce noble effort, d'une si 
haute valeur artistique, et qui méritait 
mieux que d'être un peu méconnue. On 
doit espérer, après une période d'attente, 
voir l’activité reprendre, et le mouvement 
acquérir l'ampleur qu’il devrait avoir, et qu'il 
prendra nécessairement, pour le plus grand 
bien et le plus complet épanouissement de 
l'art ornemental de l'Angleterre. 

D'ailleurs, il faut en convenir, c'est en 
Allemagne seulement que le mouvement 
d’art moderne a pris J’importance qu'il 
devrait avoir en France, aussi bien qu’en 
Angleterre. En Belgique, en Hollande, 
rien ne se fait d’important; en Autriche, 
les travaux très intéressants des artistes 
modernes ne sortent pas d’un cercle très 
restreint d'amateurs; et en France non plus 
le mouvement ne prend pas l'ampleur qu'il 
devrait avoir et que l’on est en droit 
d'attendre de lui. Le renouvellement artis- 
tique ne se fait pas aussi rapidement, aussi 


complètement 
que l’on était 
endroitdel’es- 
pérer; non par 
le manque d’ar- 
tistes,carceux- 
ci existent, et 
leurs œuvres 
sont  intéres- 
santes; mais 
bien par l'in- 
différence du 
public, et s’ap- 
puyant sur 
celle-ci, par 
l’hostillité des 
industriels et 
des fabricants. 
Mais sans dou- 
te le temps fe- 
ra-t-il pénétrer 
les formes nou- 
velles dans les 
milieux qui 
leur demeurent hostiles; et en France, de 
même qu’en Angleterre, on verra sans doute 
l’art moderne triompher. enfin de l’éternelle 
redite des formes du passé. M. P.-VERNEUIL. 
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allait 
s'ouvrir; c'était 
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il y a tantôt seize 
ans; leschantiers 
poussaient sur 
les berges de la 
Seinecomme par 
enchantement. 
Parmi les plus 
actifs, les plus 
pittoresques, les 
plus généreuse- 
ment ambitieux, 
on n’a pas oublié 
celui de Ja Porte 


monumentale que dirigeait, avecsa fougueentraî- 
nante et sa verve colorée, le pauvre Binet, si 
prématurément enlevé depuis. Dans la pléiade 
de jeunes talents qu’il avaitenrôlés et conduisait 
à la bataille, Je benjamin, Paul Jouve, avait 
tout juste dix-huit ans. Dessinateur acharné 
depuis qu’il avait pu tenir un crayon, passé 
quelque temps par l’École des Arts Décora- 
formé surtout au Muséum par 
l'étude personnelle et directe des modèles vers 


ratifs, mais 


lesquels il s'était dirigé tout d’abord, Paul 
Jouve, sous la discipline de Binet, s’était révélé 
sculpteur. Sa frise d'animaux stylisés mar- 
chant, lions, ours, tigres, etc., exécutés en 
grès de Bigot, avec leur modelé énergique et 
simplifié, leur allure un peu archaïque, mais 
nettement décorative, fut une des réussites 
les plus complètes de cet ensemble compo- 
site et brillant entrepris avec cette belle 
audace juvénile et cette ardeur impétueuse 
qui dépassèrent souvent la mesure et dont le 
résultat parut assez vite démodé ethors d'usage, 
une fois la fête finie et les feux d'artifice 
éteints. 

Les solides morceaux de Jouve, eux, n’ont 
pas vieilli et le succès qu'il avait rencontré dès 
ses débuts ne l’a pas trahi. L'entreprise toutefois 
reste, au moins jusqu’à ce jour, un peu excep- 
tionnelle dans son œuvre. ]] eut le bon esprit, 
quelque facile qu’eüt été cette traduction 
presque improvisée de ses études antérieures, 
de reprendre celles-ci consciencieusement, 
point par point. J] fut encouragé et soutenu 
du reste par l'accueil qu'il reçut chez Bing, 
dont il n'est que juste de rappeler toujours 
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l’eFort hardi et méritoire pour la constitution 
d’un art moderne et pour la révélation de talents 
qui s’ignoraient ou qu'on ignorait encore. 
Sculpteurs, décorateurs, artistes du meuble et 
du bijou, combien virent, grâce à lui, leurs 
débuts facilités ou leur maîtrise soulignée ! 
Pour Jouve, en dehors d’un certain nombre 
de morceaux d'étude en ronde-bosse et de 
petite taille, c'est au dessin qu'il revint pour 
traduire sa vision de l'animal féroce ou placide. 
De très beaux croquis de lui parurent dès ce 
moment aux Salons de la Nationale puis à ceux 
de la Société des Artistes décorateurs, dont il 
fut l’un des fidèles dès ses débuts. Son tempé- 
rament ne le portait pas du reste à se conten- 
ter d'indications sommaires; il tendait, dès 
lors, dans ses dessins établis tout de suite 
à assez grande échelle, et cette tendance 
n'a fait que s'affirmer depuis, à cette solidité 
énergique de Ja construction des formes, à 
cette savante étude du modelé et des détails 
individuels de pelage ou de plumage qui font 
la force et l'attrait de ses études. L'animal y 
est défini avec une vigueur autoritaire sans 
égale. Ce sont, a-t-on dit, des « portraits 
d'animaux », et Jouve ne répugne pas à cette 


définition qui souligne ce qu'il y a de netteté 
incisive et de puissante réalité dans ces beaux 
morceaux qui savent rester sobres et larges, 
tout en étant exacts et précis. 

Une bourse d'Algérie, obtenue en 1907, au 
salon des Orientalistes, allait lui permettre 
d'élargir son cercle d'observations, et nul 
exemple n'est plus typique peut-être du se- 
cours que pareille institution peut apporter au 
développement d’un artiste sans le localiser 
définitivement et étroitement. Jouve s'était 
dès Jors, bien qu'il n’eût pas encore trente 
ans, rendu maître de son métier et abondam- 
ment pourvu de documents. J] avait su, en 
dehors de nos établissements insuffisamment 
dotés, aller trouver à Anvers ou à Hambourg 
les plus magnifiques jardins zoologiques de 
l'Europe, et il se délectait dans la société et 
l'étude des bêtes. Le voyage d'Algérie ne lui 
fut pas une occasion d'aller, comme Tartarin, 
trouver le lion au désert. I] avoue que ce n’est 
pas là-bas qu’il a rencontré les grands fauves 
portraiturés par lui, mais que d'autres visions 
inoubliables, depuis les grands chameaux pa- 
tients jusqu'aux chevaux ardents des fantasias 
échevelées ! La gravité silencieuse de l’Arabe, 


la noblesse 
des silhouet- 
tes et des 
gestes et les 
Jarges effets 
plastiques 
ou colorés 
des grands 
manteaux 
blancs ou 
rouges J’ont 
séduit et re- 
tenu. Outre 
les deux sé- 
jours régle- 
mentaires, il 
est retourné 
là-bas plu- 
sieurs fois 
depuisetl'on 
a vu, aux 
Orientalistes 
ou ailleurs, 
les études 
minutieuses 
ou largement 
stylisées qu'il 
en a rappor- 
tées. La no- 
tation des 
couleurs l’a 
souvent ten- 
té ettel mor- 
ceau hardi- 
ment brossé 
témoigne de 
son instinct 
éveillé pour 
les couleurs 
viveset chan- 
tantes dontil 
va parfois 
rehausser dès 
lors et com- 
pléter la vé- 
rité de ces 
études d'’a- 
près Ja na- 
ture animale, 
les paysages 
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grandioses entrevus Jui serviront à localiser 
aussi ces dessins de fauves exécutés dans le 
cadre artificiel des ménageries, tandis qu'il se 
servira des notes prises dans les rocs et les gla- 
ciers alpestres pour situer ses aigles et ses 
vautours. Tout de même, Barye,avec uninstinct 
d'évocation singulier, s'était créé dans ses 
études de paysages à Fontainebleau un réper- 
toire de sites sauvages et romantiques où il ima- 
ginait ses fauves en liberté; notons toutefois, 
sans déprécier l'effort du maître incomparable 
et la grandeur de ses évocations, que le parti 
pris de son jeune et lointain disciple aboutit 
ici à plus de vraisemblance. 

Une commande importante, qu’il reçut quel- 
ques années après, allait mettre son talent à 
l'aise pour se déployer. 1] s'agissait de l’illus- 
tration, commandée par une société de biblio- 
philes, du Livre de la Jungle, de Kipling. Des 
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morceaux ont été montrés à plusieurs reprises 
de cette illustration; l'ouvrage touche à sa fin 
et l'on peut prévoir déjà le magnifique ensemble 
que ce sera lorsque tous les dessins de Jouve, 
hors-texte et vignettes, gravés et tirés en cou- 
leurs par son ami le bon graveur Schmied, 
accompagneront d'un commentaire vraiment 
adéquat la prodigieuse évocation de Ja forêt 
mystérieuse. On dirait que, tel le petit Mowgli 
au millieu de ses frères sauvages, Jouve, qui 
n'est pourtant plus le petit homme «sans poil » 
que nous avons connu il y a seize ans, s’est 
enfoncé avec bonheur dans ce monde étrange et 
qu’il y vit en familier connaissant les « maîtres 
mots» qui apaisent les fauves redoutables et 
concilient l'amitié et Ja protection des reptiles 
et des oiseaux de nuit. Le brave ours Baloo, 
« le Docteur de Ja Joi »,a dû gravement et 
paternellement Jui donner ses leçons; il Jui a 


165 


Paul Jouve 


*21914d 


ua 2401 


D 
D | 


166 Art et Decoration 


Tigre soufflant. 


Jaissé comprendre et saisir en tout cas, sa 
lourde bonhomie et sa gaîté brutale et gron- 
deuse. Bagheera, la panthère noire, légère, 
vigoureuse et terrible, fut aussi sa tendre amie, 
si l’on en croit le souple et élégant portrait 
qu'il a fait d'elle, et on dirait qu'il a vu Ja 
danse majestueuse de Käa, le Python du Ro- 
cher devant les Bandar-Logs médusés qui 
subissent, arrêtant leurs grimaces et leurs bonds 
désordonnés, l’ascendant irrésistible de sa puis- 
sance fascinatrice. 

Tous sont là: depuis Tabaki, « le Lèche- 
Plat », le petit chacal qui rôde en colportant 
des histoires et man- 
geant des chiffons et 
des morceaux de cuir 
dans les tas d'ordures 
aux portes des villa- 
ges, jusqu’à Chi], le 
vautour qui tournoie 
au-dessus de Ja jungle 
« dans l'attente des 
choses à mourir », 


jusqu’au majestueux 


Shere Khan lui-même, le tigre, souverain 
maître et juge de la jungle, affolé de l'odeur 
du sang, ou rongeant bruyamment les os de 
ses victimes. Leur nature individuelle est 
aussi nettement définie que dans l’admirable 
prose de Kipling; leurs gestes, leurs ïns- 
tincts sont pénétrés sûrement et simplement 
et l’on s'attend à les voir se lever en faisant 
« Augrh » ou « Whoof», comme dans le récit 
épique du conteur. Mowgli, lui-même, la petite 
grenouille humaine, pleine de sapesse et de 
courage, apparaît çà et là dans cette série de 
planches et de vignettes qui pourtant s'attarde 
rarement à l'illustration anecdotique, mais où 
les types principaux de l'œuvre passent tour 
à tour sous l'œil du lecteur en un commentaire 
véridiqueet 
parallele. 

On peut 
mêmesaisir as- 
sez bien dans 
Ja qualité de 


cette adapta- 
tion une des 


EE 


Paul Jouve 167 


Panthère assise. 


caractéristiques essentielles du talent de Jouve. 
Les romantiques de 1830 aimaient dans les 
fauves leur nature brute et sauvage, leur allure 
grandiose qui correspondait au lyrisme de leur 
pensée, qui les sortait d'eux-mêmes et de leur 
temps pour les jeter dans le sublime. Barye 
lui-même, beaucoup plus pénétré cependant 
d’esprit réaliste que tels de ses contemporains, 
que Delacroix, par exemple, aima pourtant 
par-dessus tout l'étude mouvementée, la pas- 
sion vivante, les drames de Ja vie animale; 
d’autre part, vigoureux interprète de Ja nature, 

il Jui arrive 
le plus souvent 
de Ja résumer 
et de l'inter- 
préter; ses ad- 
mirables des- 
sins en sont Ja 
preuve; il vise 
à l'essentiel, 


presque au schéma. Tout autre est notre 
artiste; il analyse et définit avec une curio- 
sité attentive. Parnassien plutôt que roman- 
tique, il nous présente ses héros dans leur vérité 
intime et quasi familière, et si telle page de son 
illustration de la jungle, celle qui accompagne 
« Comment vint la crainte », par exemple, si 
tels de ses dessins de panthère blessée ou d'ai- 
gle belliqueux, possèdent une réelle puissance 
dramatique, combien d'autres ne sont que des 
images de vie intensé- 
ment véridique, mais 
hors de toute préten- 
tion de drame ou d’ac- 
tion. Ce sont comme 
des portraits familiers 
de personnages dans 
l'analyse des sentiments 
et des mœurs desquels 
nous sommes introduits 
aussi aisément que chez 
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Kipling lui-même. Ce fut sans doute, néan- 
moins, pour Jouve un intermède reposant que 
cette illustration d'un livre de Noëls, qu'il 
mena presque parallèlement avec Ja précédente 
et pour laquelle il utilisa maint croquis divers 
et mainte imagination pittoresque, où son 
esprit et son talent se délassent à l’occasion de 
l'étude austère et tendue de ses modèles fami- 
liers; des silhouettes bretonnes s’y mêlent à 
des souvenirs d'Orient, à des visions proven- 
çales et l’ensemble forme un livre composite 
et charmant, mais où reparaît fréquemment 
le souci de Ja noble et puissante forme ani- 
male, revenant comme un Jeit-motiv dans 
l’œuvre de l'artiste qui s'est consacré à son 
exaltation. Tel ce dessin des rois mages mon- 
tés sur un majestueux éléphant qui s'avance 
d'un pas rapide et assuré et emplit toute Ja 
page de sa masse imposante. 

L'animal encore reparaît dans ses essais de 
décoration plane, inspirés des somptueux 
décors orientaux, fonds d’or, couleurs vives, 
tel le grand panneau exposé voici deux ans à 


la Nationale et où un magnifique puma noir 
emportait un paon ocellé et faisait un si beau 
motif de décor, un peu barbare mais d’une 
richesse et d’un caractère si singulier : tel encore 
ce paravent esquissé que nous reproduisonsici, 
où paraît un admirable tigre, fasciné par un 
serpent, tel le grand pastel décoratif du Salon 
de cette année et d’autres tentatives suivront 
certainement dans cette voie. 

Mais c’est la sculpture surtout vers laquelle 
se sent rappelé l’auteur de la frise de Ja Porte 
monumentale de 1900. D'autres reliefs assez 
minces, ceux-là, et plus finement étudiés sont 
en cours et deux morceaux magnifiques de vé- 
ritable grande sculpture paraissent au Salon 
de cette année, en pleine ronde-bosse; l’un et 
l’autre rappellent certains morceaux de Barye 
par le parti pris d'exécution en demi-grandeur 
et par le choix mème des types; on peut aussi 
penser qu'il n’allait pas sans quelque témérité 
de reprendre le motif du lion marchant ou celui 
du tigre couché dévorant sa proie, accroupi et 
puissamment arc-bouté comme le célèbre Jaguar 
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L'éléphant des Rois Mages 


de 1851. Mais l’œuvre de Jouve résiste à la 
comparaison: inutile de tenter le parallèle, inu- 
tile aussi de souligner ce que doit au maître 
incontesté un jeune sculpteur, d'ailleurs plein 
de respect et d’admiration pour son œuvre. 
Faisons remarquer seulement Ja solidité de 
l'étude plastique dont témoignent les deux 


bronzes modernes: la tète originale et, répétons 
le mot, individuelle du lion, la précision forte de 
l'étude de ses flancs nerveux et la silhouette 
grandiose comme la nature mème de cette 
marche en avant énergique, irrésistible. 
Quant au tigre de Java dévorant un sanglier, 
il vaut pour les mêmes qualités de science 
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anatomique et de caractère puissamment affirmé.  duits,pour une fontaine monumentale que Jouve 

Réjouissons-nous enfin de la promesse que doit exécuter en collaboration avec l'architecte 
nous apportent le croquis et l'esquisse ici repro- Adolphe Thiers. La maquette promise,attendue 
même non sans im- 
patience et portée 
d'avance au catalo- 
gue de Ja récente ex- 
position des Artistes 
Décorateurs, est en- 
core à réaliser, mais 
le dessin reproduit 
ci-contre donne une 
idée de Ja grande 
allure que l’œuvre 
pourrait avoir, de 
même que cette cire 
du groupe principal 
représentant Île 
combat d’un Jion 
avec un python 
monstrueux, due] co- 
lossal qui rappelle- 
rait aussi les luttes 
chères à Barye, peut 
faire prévoir Ja 
beauté de Ja sculp- 
ture monumentale 
rêvée pour en faire 
Je motif principal. 


Pauz Viry. 


L'Acropole. 


René 


epuis plus d’un siècle de critique histo- 
D rique et d'analyse, on a tellement répété 
sur tous les tons que l’art, comme la littérature, 
était «l'expression de la société », que l'his- 
torien s'étonne de rencontrer dans le désert 
de Ja prosaïque philosophie du 
xvur siècle une oasis de fraîcheur où Ja sensi- 
bilité virgilienne d’un Gluck éveille les ombres 
heureuses aux sons de la Jyre d'Orphée. S'il 
trouve le temps de Ja réflexion, l'avenir ne 
sera peut-être pas moins surpris d'apercevoir, 
au seuil trépidant d'un siècle de vérisme et de 
vitesse, le songe harmonieux du très noble et 
très simple artiste dont le nom sert de titre 
à notre étude et dont une prochaine exposition 
va nous montrer l'œuvre aussi paisible que 


seche et 


son rêve. 

À défaut d'arguments qui permettent de 
rapprocher l'œuvre du milieu qui l'a vu naître, 
on cherche volontiers les liens plus mystérieux 
qui l'unissent à son auteur, et le portrait du 
peintre illustre ordinairement les commen- 
taires de la critique; maïs, cette fois, l'éton- 
nement ne sera pas moindre pour ceux qui 
verront plus tard, au Musée des Offices, la 


Ménard 


toile où M. René Ménard lui-mème a fixé, 
sans mensonge, ses traits malicieux et sanguins 
ou qui le reconnaitront, car il est très res- 
semblant, parmi les portraits groupés un peu 
dans la manière de Fantin-Latour,au Salon de 
1899, par son ami Lucien Simon. Sans doute, 
à n'enregistrer que des rapports superficiels, 
la divergence entre l'effort victorieux de l'ar- 
tiste et son époque n'apparait pas moins vive 
qu'entre l'allégresse athlétique de l’homme et 
le songe intérieur dont témoigne, en reflets si 
profondément apaisés dans une onde crépus- 
culaire, le miroir de son œuvre. 

Pour n'être pas évident, un accord existe 
quand mème et n'en est que plus subtil, car 
c'est le partage d'une élite d'échapper à l'in- 
discrétion des vulgaires contingences ; et, par 
l'intermédiaire de Platon, le jeune Alcibiade 
affirmait à Socrate qu'il lui suggérait l'image 
de ces lécythes à figure de dieu champètre qui 
recélaient des essences merveilleuses... Quand 
le poète, à première vue, ne parait point 
l'homme de ses poèmes et quand ses poèmes 
ont l'air dépaysé dans le décor de leur temps, 
il faut pénétrer à la source et la retrouver 


+ 
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sous les aspects contradictoires et confus qui 
la dérobent. Aussi bien, la véritable ressem- 
blance de ce peintre avec son œuvre est-elle 
dans un portrait, cur le paysagiste a toujours 
été, depuis ses précoces débuts, un portrai- 
tiste, et la vérité d'un portrait ne sera pas moins 
expressive que le style d'un paysage pour nous 
renseigner silencieusement sur son âme. 
Acquis au Salon de 1894 par l'État, ce por- 
trait se voit au Luxembourg. C'est celui d'un 
vieillard pensif et distrait, assis dans son fau- 
teuil, devant sa bibliothèque aux lourds in- 
folio; des rides fines sillonnent son front pâle, 
et la pâleur décharnée de ses tempes évoque le 
parchemin surchargé d'âme et de science de 
ses vieux livres. Le rêve immobilise le bras 
replié qui tient sa pipe amicale. Ce sage aux 
yeux clairs, c'est l'oncle du peintre, un hellé- 
niste qui fut peintre lui-même, à ses heures, 
et constamment poète ; c'est l'ascete de quelque 
Thébaïde antique et familière, qui ressemble, 
avec sa barbiche grisonnante et son grand 
col blanc, à certains contemporains français de 
notre Poussin. C'est l'érudit qui sait que toute 
joie est une illusion; mais qu'importe? Aux 


stériles regrets, à la menteuse espérance, au 
magique sourire des Circés, à la voix des 
sirènes, ce Grec en exil, ou mieux encore, 
comme disait Théophile Gautier, cet Athe- 
nien né deux mille ans trop tard a toujours 
préféré dans ses vers, comme dans sa vie, la 
Résignation, cette pauvre vieille, humble, 
le dos voûté, qui n’a plus d'autre dieu que le 
néant qui délivre; il attend donc, résigné, la 
fin des heures lentes, mais il garde au cœur le 
souvenir « d'un rêve éblouissant qui ne peut 
revenir ». Ce rêve aimé fait plus limpide l’azur 
endolori de son loyal regard : un reflet du 
ciel bleu « le remplit du dégoût des choses 
passagères »; parmi toutes les ruines de ses 
rêves et de Ja terre antique, sa lointaine 
patrie, le vieil oncle poète conserve intacte une 
réminiscence de l'Aged'Or, quesonrobusteneveu 
saura faire vivre bientôt sur la page blanche 
de la toile... Et sans multiplier les guillemets, 
nous avons cueilli ces suggestives pensées 
dans les Réveries d'un païen mystique, rimées 
par Louis Ménard et transposées, quelque 
vingt ans après, par René Ménard dans le 
langage plus concret de la peinture. La vigueur 
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d'un peintre a pu réaliser pleinement et large- 
ment les vœux formés et les visions entrevues 
par la docte mélancolie d'un vieux poète artiste 
et lettré. La belle santé florissante du peintre 
n'était donc pas un élément inutile, un carac- 
tère négligeable dans la psychologie sommaire 
de ses débuts inspirés par Îles «rèveries » 
vraiment poussinesques du plus religieux des 
« païens ». 

Loin des caprices et des séductions de Ja 
mode éphémère, un vieil humaniste et son 
jeune parent ont sympathisé familièrement, 
sans attitude et sans visée prétentieuse à l'im- 
passibilité parnassienne, dans la pure et calme 
région de leur intelligence émue par le seul 
nom de Rome ou d'Athènes: ils ont devisé 
sans faste, à la manière antique, sous ces 
lempla serena du souvenir et de la sagesse : ils 


se sont compris, même sans parler, dans leur 


sereine passion pour les vieux livres et pour 
les beaux soirs, pour les ruines émouvantes et 
pour les grands nuages, pour la Grèce défunte 


et pour la nature immortelle;et,dès maintenant, 
à Ja lumière voilée de cette explication fami- 
liale, il nous semble que nous comprenions 
mieux ce que l'œuvre et le nom de René 
Ménard représentent de particulièrement gran- 
diose et discret dans notre art fiévreux, et la 
place très personnelle que sa force tendre et 
recueillie Jui concède en pleine crise des 
arts plastiques et de tous les arts, en pleine 
névrose de la peinture et de la volonté. 

Ce qu'il était, il y a vingt ans, quand il 
résumait avec un respectueux amour la res- 
semblance du vieux poète méconnu qui fut son 
vrai maître, le peintre l'est toujours, avec un 
surcroît de libre maitrise dans l'expression de 
son rêve et d'éloquence lumineuse dans sa tra- 
duction matérielle, qui devait tout naturelle- 
ment conduire un péintre de chevalet à de 
grands travaux décoratifs; et, par ce temps 
d'incertitude, cette fidélité, pour ainsi dire 
instinctive, de l'artiste a son idéal n'est-elle 


point le meilleur garant de sa sincerite ? 
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En 1894, à l'heure ou parut le Portrait de 
Louis Ménard à l'un des premiers Salons dis- 
Champ-de-Mars, 
nisme régnait en maitre à la galerie Rapp, 


sidents du l'impression- 
encore tout agitée des révélations de la Cen- 
tennale et de la réhabilitation de Manet. 
Cependant, non loin de Whistler ou de Car- 
rière, et sans leur demander leur secret, un 
petit groupe de jeunes peintres français, que 
l'esprit parisien surnomma promptement « la 
bande noire », préféraient à l'ébauche ultra- 
claire Jes éclairages d'atelier, les tons de 
musée, l'émotion plus profonde des heures 
sombres, et faisaient succéder si résolument 
le plein-soir au plein-air que leur évolution 
l'uir d'une réaction prémé- 


naturelle avait 


ditée : en 1804, Fromentin n'était plus là 


noter « au milieu des modes chan- 


filon d'art qui 


pour 
geantes un continuait » et 
remarquer des tableaux qui détonnaient et 
s'imposaient « par une ampleur, une gravité, 
une puissance de gamme, une interprétation 
des effets et des choses » qui nous rame- 
des maîtres 


nait insensiblement, sous l'œil 
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d'autrefois, « de la littérature à Ja nature 
et de la nature à la peinture »... Mais tandis 
que Lucien Simon brossait avec une verve 
attendrie ses portraits de famille et que 
Charles Cottet retrouvait le crépuscule sur 
les voiles empourprées des barques noires de 
Camaret, René Ménard épandait un soir rose 
sur l'Anse de Kergos, et déja, dans l'entou- 
rage même de ses nouveaux amis, l'évocateur 
de Ja Grèce divine exprimait un autre uni- 
vers que les peintres de la Bretagne sauvage 
et douloureuse : cet univers c'était sa pensée; 
c'était si bien elle, que l’ancien élève de 
Baudry n'avait pas attendu, pour l'exprimer, 
de quitter le Salon des Artistes français et 
que, parmi les compositions de ses débuts, 
nous trouvons, dès 1885, un Homère. 

Aussi bien, ce n'était guère du nerveux dé- 
corateur de l'Opéra que René Ménard se 
montrait le disciple, mais de Louis Ménard, 
d'André Chénier, d'Homère lui-mème, et 
surtout de Nicolas Poussin : courageusement, 
parmi les anathèmes ou les ironies de l'art 
moderne, il renouait la tradition du paysage 
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historique pour 
Ja réhabiliter, 
Ja rajeunir et 
Ja moderniser à 
son tour dans 
une atmosphe- 
re habitée par 
une âme plus 
mystérieuse ; 
et son œuvre 
entier nous 
propose une 
définition du 
paysage histo- 
rique. 

J1 apparte- 
nait à celui 
quiréconciliait 
dans Je sanc- 
tuaire le plus 
intime de sa 
famille et de 
sonètrele culte 
de la nature et 
le culte des 
livres de res- 
taurer ce genre 
encore plus 
maltraité par 
ses derniers 
adeptesque par 
ses détracteurs 
les plusrécents. 

« De beaux 
arbres et de 
calmes pen- 
sées, qu'y a-t- 
il de meilleur 
au monde? » 
a dit Anatole 
France, un des 


admirateurs de 
Louis Ménard 


JNu sur la TForél (pastel). 


et des poètes fidèles à la religion de la beauté 
grecque; et, ce jour-là, le sage a formulé, 


sans y songer, la genèse du paysage histo- 
rique et du penchant naturel d'un René Mé- 


nard pour l'héritage trop longtemps falsifié 


de notre Poussin; figurez-vous, en effet, un 


lettré sensible à la douceur d'un bel ombrage 


autant qu'à l'harmonie d'un beau vers : la 
vue de Ja nature éveillera chez lui le souve- 
nir d'une lecture, et si ce poète est peintre, 
au lieu de copier naïvement le coin de pay- 
sage qu'il aperçoit à travers son tempérament, 
il empruntera seulement à la réalite les éle- 


ments épars d'un décor qu'il veut digne de 
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son rève; où le naturaliste ne voit qu'un 
« motif » a varier au yré de la fupitive magie 
des saisons et des heures, le compositeur de 
paysages ne trouve que des nuances et des 
rythmes offerts u la mélodie de son invention. 

Mème poétique a l'atelier, devant le mo- 
dele : au heu de traduire servilement la forme 
vivante çt d'insister avec cruauté sur ses im- 
perfections naturelles ou sur les tares impri- 
mées par la tyrannie du costume et de la vie 
sociule, le styliste dessine et dégage une pure 
Bgure au profil athénien, qui deviendra dans un 
décor d'automne le Nu sur la Forét, avant de 
jouer Je role souverain de Vénus dans un 
Jugement de Pris daté de 1907. Si René 
Ménard paysagiste est aux antipodes de 
Claude Monet, René Ménard figuriste est 
aux antipodes d'Edgar Degas. Comme son 
ancêtre Poussin Iui-mème, c'est un élève des 
Grecs, et beaucoup plus réellement classique 
que ceux qui font profession de l'être. 

Oui. c'est un vrai classique, parce qu'il sait 
ictrouver l'antique beauté dans l'éternelle 


nature et que le paysage historique n'est à 
ses yeux qu'un moyen de rendre visible la 
sereine majesté de ce beau panthéisme. 1] 
faut une foi robuste et le regard de l'esprit 
pour découvrir dans le plus parfait modèle 
le galbe onduleux d'une petite Æphrodile 
nacrée par les reflets mouvants de l'onde; on 
n'évoque pas non plus Homère et Nausicaa, 
Virgile et ses bergers. dans la plaine Saint- 
Denis : tel est, du moins, l'avis de René 
Ménard qui laisse à Cazin la naïve audace 
d'isoler Agar et Ismaël sur une dune du Pas- 
de-Calais et la dévote imprudence de faire 
sortir Judith en tartan des murailles moyen- 
âgeuses de Montreuil-sur-Mer; ce n'est pas 
lui qui composerait, à la suite de Courbet, 
des allégories réelles, ni qui voudrait intro- 
duire, avec Henri Martin, le costume moderne 
et le feutre des étudiants dans le bois sacré 
des Muses; et ne vous semble-t-il pas que 
M. de Chateaubriand aït pressenti, dans une 
lettre oubliée sur l'art du paysage, les exi- 
gences de cette poétique, quand il conseillait 
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a l'artiste maitre de son métier de s'enfoncer 
dans la solitude et de quitter ces plaines dés- 
honorées par le voisinage de nos villes, car 
« son imagination, plus grande que cette 
petite nature, finirait par Jui donner du mépris 
pour la nature mème; il croirait faire mieux 
que la création ». 

René Ménard ne croit pas faire mieux que 
ce grand artiste invisible qu'on nomme le 
crépuscule et qui peuple l'âme et la terre 
d'ombres majestueuses et de formes blanches; 
mais il abandonne volontiers les jardins de 
nos banlieues à l'impressionnisme pour décou- 
vrir, en voyageant, les plus belles pages du 
livre ouvert de la nature. 1] a beaucoup lu 
dans ce livre immuable et nuancé par l'heure : 
il a vu les Alpes et la Suisse, il a décrit poé- 
tiquement le Mont-Blanc, le Mont-Rose, le 
silence doré des cimes et le Cervin quand la 
lune monte au-dessus du linceul des neiges : 
Obermann et Sénancour reconnaîtraient l'ins- 
tant de Jeurs rèveries; plusieurs fois, il a 
visité Rome et l'Italie des solitudes, la Voie 
Appienne, où la verdure embellit les tom- 
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beaux, la Corse aux belles lignes, la Sicile 
volcanique et monumentale, l’aride Attique 
et la Syrie, la Mer Morte et le Mont Her- 
mon qui protège la source peu fréquentée 
du Jourdain; la Provence et ses aqueducs 
ont dû lui rappeler, près de Fréjus, la cam- 
pagne romaine; Ja Bretagne ne Jui paraît 
jamais indigne d'être regardée, mème après 
les rives de Ja Grèce, et le Marais de l'Ile 
Tudy devient sous ses yeux le plus roman- 
tique des paysages rustiques : car ce poète 
idéalise tout ce qu'il interroge, même la prose 
de la campagne, et M. de Chateaubriand ne 
pourrait le confondre avec la plupart des 
paysagistes « qui n'aiment point assez la na- 
ture et qui la connaissent peu »; mais, à 
l'analyse, un René Ménard préfère la syn- 
thèse, et la réalité Jui sert surtout à féconder 
son rève : une belle montagne corse, qui se 
découpait, en 1902, dans un Æulomne, sera 
l'antique horizon du Labour; la Bretagne, 
l'Algérie, la Provence seront mises à contri- 
bution dans plus d'un site idéal; il n’est pas 
jusqu'aux environs de Genève qui ne propo- 
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sent à qui sait les voir les verdoyantes fron- 
daisons d'une bucolique, et la légende d'Aylas 
attiré par les naïades ressuscité à l'abri du 
Bosco sacro, dans un décor agreste où Numa 
Pompilius, au dire des historiens anciens, 
allait consulter la nymphe Égérie… C'est la 
méthode même de Poussin. 

Cependant, comme toute œuvre humaine, 
le paysage historique a subi la loi des méta- 
morphoses, et le temps n'est plus où Poussin 
pouvait impunément redresser les monuments 
délabrés, profiler de vastes ombrages sur les 
fonds bleus des horizons sabins et faire refleu- 
rvir en pleine campagne de Rome les jardins 
d'Académos; le temps ne peut plus ètre, où 
l'inventeur de paysages recréait de toutes 
pièces une Athenes nouvelle pour y loger 
Diogene rejetant son écuelle ou Phocion se 
Javant les pieds aux fontaines publiques: autre- 
fois, le paysage historique inspiré par l'anti- 
quité sugygérait, comme elle, un lieu vague et 
sublime ou des philosophes donnaient, à l'om- 
bre austère des platanes, une haute leçon de 
morale; et Ja Grece était décrite par des 


Art el Décoration 


peintres qui ne l'avaient jamais vue : ni Pous- 
sin ni Corot n’abordèrent jamais au Pirée. 
Un tel anachronisme pittoresque est interdit 
dorénavant à nos artistes qui fréquentent des 
archéologues : René Ménard ne saurait oublier 
qu'il est le contemporain des Victor Bérard 
et des Gustave Fougères, et l'ami d'Andre 
Chevrillon dont il a fait le portrait. S'il évo- 
que l'Acropole d'Albènes, c'est à la suite d'un 
nouveau voyage au printemps de 1912. 

« Le premier aspect de la Grèce étonne », 
a dit un érudit voyageur, et l’Attique vue par 
René Ménard 
abord, sous cette nuée d'orage où l’Acropole 
fauve et blème domine la verdure éphémère, 
tandis que la masse violacée de l'Hymette 
barre sourdement l'horizon... Mais la nature 


nous surprend au premier 


contient tous les aspects, toutes les heures, 
tous les eFets de la peinture, et le rivage où 
Borée enleva la belle Orithye connaît les 
heures sombres : aussi bien, vers la fin d'un 
après-midi d'avril, c'est l'instant plein d'ombre 
où le ciel se couvre sur le marbre aux tons 
d'épis mürs que le peintre a retenu, que l’ar- 
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La Vie pastorale | fragment de Ja decoration de la Salle des Actes à la Faculté de Droit. 


tiste a choisi pour transmettre à nos yeux sa 
vision d'Athènes; il ne restaure pas les Pro- 
pylées ni le Parthénon pour les peupler de 
figures idéales, il ne peint que la ruine plus 
belle encore que la beauté; mais cette poé- 
tique toute moderne lui semblerait incomplète 
s'il ne cherchait l'accord de la ruine nostal- 
gique et silencieuse avec une atmosphère pro- 
fonde de crépuscule ou d'orage. 

Au temps du romantisme, on préférait l'an- 
tithèse entre le désastre de l'art et la splen- 


deur de Ja nature au bord des flots bleus : 


« Un éternel soleil vibre là-bas », s'écriait 
Byron, « mais tout, sauf le soleil, a passé »..…. 
René Ménard, au contraire, interroge Îles 
heures où la majesté du soir et des nuages 
conspire avec Ja mélancolie des chapiteaux 
épars et des marhres brisés : rerres antiques ou 
villes mortes, c'est dans cette pénombre impo- 
sante qu'il se rappelle .erigente, Cerinthe, 
Egine et Pæslum: c'est dans l'air sulfureux 
d'un sol volcanique et d'un ciel menaçant qu'il 
aime à tasser les lourds frontons de la Grande 


Grèce et de Ja Sicile : partout Ia solitude, I 
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silence, un demi-jour, parfois presque Ja 
nuit... et, dans cette ombre, à peine un trou- 
peau de buffles émergeant des buissons, ou 
quelque pätre oublieux... L'obscurité s'est 
faite sur les vestiges des cités disparues, tan- 
dis qu'un superbe nuage accapare le peu qui 
demeure encore de la Jumière : on sait la 
véritable passion de René Ménard pour les 
nuages, dont il aime à modeler les plans lumi- 
neux comme un statuaire une figure; et, sur 
des frottis légers, son pinceau chargé de pâte 
savoureuse prend, pour en fixer la fugace 
magie, des tendresses d'ébauchoir : il les con- 
naît tous, il a Jongtemps suivi, comme un ber- 


ger vigilant du rêve, leur troupeau vagabond 
dans l'espace; et, dans l'or fané qui couronne 
le front déchu d'ÆAgrigente, Mantegna recon- 
naîtrait ces petits cumulus boursouflés de 
grêle et d'orage qu'il faisait déjà passer du 
ciel italien dans ses compositions. 

Ainsi le drame, qu'un peintre a volontai- 
rement banni de la clairière anonyme où son 
regard aperçoit toujours des Dryades, repa- 
raît dans les constructions éphémères et 
mouvementées des grands soirs : c'est par Ja 
couleur du temps et le reflet du ciel que René 
Ménard a su rajeunir le paysage inspiré par 
la tristesse harmonieuse des terres classiques ; 
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la couleur et l'atmosphère, le crépuscule et 
l'automne, l'orage et le nuage, la rousseur 
des feuilles et l'opale de l'onde, tel est l'ap- 
port d'une riche palette qui fait de ce classique 
un moderne et de cet héritier convaincu de 
notre Poussin l'élève le plus romantique du 
soleil mystérieux, depuis Claude et Turner : 
ces mots et ces noms rapprochés moins par 
le jeu de Ja critique que par l'art d'un peintre 
ne suffraient-ils pas à dissiper bien des malen- 
tendus ? Toujours est-il que le confident 
d'Æigues-Mortes, de Venise et des ruines nous 
amène à cette nouvelle définition du paysage 
historique : une solitude émue par de grands 
souvenirs. C’est Ja surtout que l'âme s'ajoute 
à Ja nature, en l'absence de l'homme. 

Et maintenant, solitaire ou peuplé de figures 
de rêve, comment le paysage historique peut-il 
devenir le paysage décoratif, c'est ce que vont 
nous expliquer, pour conclure, les grands tra- 
vaux de René Ménard : l'Æutomne de 1897, 


pour l'hôtel de feu Victor Desfossés; Le 
Temple, le Golfe et le Fleuve, qui décorent, 
depuis 1906, la salle de travail de l'Ecole des 
Hautes-Études, à la Sorbonne: Labour 
de 1911, exécuté pour la Cuisse d'épargne de 
Marseille ; enfin, la suite des peintures de Îa 
salle des Actes, à l'École de Droit, qui furent 
exposées au Salon de la Socièté Nationale 
en 1909 et qui viennent de trouver leur com- 
plément dans un Crépuscule visible au Salon 
de 1914, à côté d'une étonnante vue cavalière 
de Venise, du haut du campanile de Saint- 
Gcorges-Majeur surmontant de son dôme 
rembruni les eaux argentées de la Giudecca. 

De toutes ces peintures décoratives qui dé- 
passent Je format plutôr réduit des tableaux, 
le Labour est la page qui donne Ja plus habi- 
tuelle définition du paysage historique, com- 
position de grand style ou les rôles sont 
intervertis selon Ja tradition poussinesque, 
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Le Cervin. 


trouve rapetissé dans le champ de la toile, au 
profit de la nature envahissante et souveraine 
qui l'encadre; et cette configuration s'accorde 
à propos avec ce symbole ancien du rude 
labeur: c'est un chant des Géorgiques éter- 
nelles, où la place du défricheur vigoureux et 
nu qui conduit ses bœufs dans la glèbe hostile 
est scrupuleusement réglée sur la cadence des 
grands monts pyramidants qui l’enserrent. Le 
jour décline, l'orage menace, mais un chaud 
rayon darde encore ; ici, couleur, arabesque 
et sentiment sont solidaires: c'est, strictement, 
le langage de la peinture, où la littérature 
n'intervient pas. Cependant, comme cette peti- 
tesse de l'homme est expressive ! 

Dans l'Automne, au contraire, la figure do- 
mine le paysage: aussi bien, ces deux hama- 
dryades sont-elles parmi les plus grandes 
académies de femme que l'artiste ait harmo- 
nisées avec la nature mystérieuse, avant ses 
plus récentes compositions, comme la Nympbe 
des bois; et, dès 1897, ce grandiose automne 
exhalait la tonalité chère à l'auteur: à côté 
des blanches figures de Corot, de 41 Toilette 


anacréontique ou de la petite Eurydice blessée, 
dans le décor d'un fastueux hôtel, l'or d'un 
beau soir reflété par l'ambre des chairs faisait 
d'emblée comprendre l'originalité de René 
Ménard, mais, en mème temps, sa parenté colla- 
térale avec l'un des plus sincères poètes de la 
peinture; et, pareillement, au Luxembourg, 
en regard de l’Tdylle d'Henner, le pastel de 
l'Aulomne oppose une sobre harmonie de 
topaze et d’améthyste au plus délicat des 
poèmes d'ivoire, de turquoise et d'émeraude: 
un lien secret, malgré tout, les rapproche, 
tandis que l'heure les sépare. 

A la Sorbonne, la figure le cède à la soli- 
tude : c'est le triomphe impérieux du rythme. 
Des « souvenirs de Grèce », comme on eût dit 
jadis; des clartés d'aube ou des lueurs étran- 
gement nuageuses de crépuscule, qui des- 
sinent les beaux contours allongés du Golfe ou 
de la colonnade mutilée du Temple : ici, parle 
seule la mélodie silencieuse des lignes; et cette 
idéale musique du paysage convient à l'orne- 
ment d'une bibliothèque, car elle y prolonge, 
en nobles horizons, l'enseignement que donne 


pps dem brentéhs ut nue mal end 


| 


_ 
pe 
1 


eg à 


Ra res PER: De 
x A pee 


RE 


rs 


LAURE 


‘æ 
EN. 


NE 2 


pui : v 
VE Cu 
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Les Dryades (pastel). 


la frise du Parthénon le Jong des couloirs voi- 
sins et réalise, en discrètes nuances, l'image 
qui s'ébauche dans l'esprit de l'étudiant penché 
sur ses auteurs grecs: Ja peinture complète le 
livre et l'illustre. 

À la Sorbonne, le décor pourrait s'intituler 
Aujourd'hui: c'est Ja Grèce des ruines; à 
l'École de Droit, le plus lJettré de nos pein- 
tres évoque Autrefois : la réalité se transfigure 
sous le mirage du rêve, et la nature idéalisée 
se repeuple de fantômes héroïques qui nous 
font croire, avec la complicité séculaire des 
chènes, à l'ancienne utopie de l'Age d'or. 
Tant qu'une peinture décorative n'est pas en 
place, aucune appréciation technique n'est pos- 
sible ; et surpris, au Salon de 1909, par la 
rousseur de ces ombrages et la fermeté de ces 
arabesques, nous disions seulement : comment 
savoir a priori si le décorateur a procédé par 
similitude ou par contraste, et quel est l'ac- 
cord intentionnel d'une peinture claire ou vi- 


goureuse avec son cadre de pierre blème ou 
de boiserie fauve? Cet accord, nous le perce- 
vons à présent, dans la majesté du lieu; nous 
pouvons comprendre, en passant de l'École de 
Droit au Panthéon, pourquoi la matité co- 
lorée de René Ménard ne rappelle en rien la 
naïve suavité de son grand aîné Puvis de Cha- 
vannes; et, dans cette atmosphère livresque, 
nous devinons mieux, en mème temps, la sym- 
pathie plus intime de ces harmonies crépuscu- 
laires avec l'élite de leur temps. 

Car, enfin, ce n'est pas seulement parce 
qu'il a su rajeunir la permanence de l'idéal 
dans un dernier rayon des beaux soirs que le 
plus classique de nos nouveaux maîtres appa- 
rait très moderne ; il est moderne comme Îles 
thèmes simplifiés et généraux qu'il traite, 
comme la nature qu'il adore, comme l'antiquité 
ruinée qu'il admire, comme les réminiscences 
d'un passé radieux que nous puisions dans nes 
auteurs, et tous les chers souvenirs que nous 
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Numpbhe des Bois. 


avons gardés de nos études ; il est moderne, de 
l'éternelle modernité des ombrages profonds 
et des formes pures ; sa reverie de puien mys- 
tique est de son temps, car elle est de tous les 
temps ou respire une savante jeunesse amie 
des vieux livres et d'un fragment de Phidias. 

« Sois roi du monde intérieur », disait Île 
vieux poète ; et le neveu de Louis Ménard a 
su retrouver «le chemin perdu des paradis 
qu'on pleure »: de la, « l'austère enchante- 
ment» de son œuvre, alors même qu'il décrit 
la sérénité des anciens jours. Et point de fade 
ni d'équivoque mythologie dans son paga- 
nisme ; point de centaures, ni d'œgypans, ni 
de chèvre-pieds! Mais une mélancolie d'au- 
tomne et des ruines... Corot, Henner, Puvis de 
Chavannes et son poétique voisin du Panthéon, 
le statuaire Bartholomé, nous avaient déjà dit 
que le style n'est qu'un hommage que l'art veut 


rendre à la beauté de la nature : le peintre de 
l'Age d'or ajoute son heure à leurs songes pour 
nous prouver qu'il y a toujours, même aujour- 
d'hui, des Virgiliens. 
Rarmonp Bouyer. 
{ Cliches Crevaux. ) 


Nous croyons utile de rappeler à nos lecteurs l'article 
de M. Migeon que nous avons publié sur Rene Ménard 
en avril 1902. Cet article contient une étude detaillée de 
l'œuvre de cer artiste et de nombreuses reproductions. 

Nous avons reproduit également : 

Automne |panneau décoratif}, avril 1897: le Troupeuu, 
juin 1901; Terre antique {le Temple), juillet 1906: le 
Jugement de Paris, mai 1907: Pæstum, février 1911; les 
Baigneuses, juin 1913. 

On trouvera également des articles sur René Ménard: 

Par M. de Fourcaud, dans l'Art et les Arlisies d'avril 
1909: par Achille Segard, dans le Studio d'avril 1909: 
par Camille Mauclair, dans la Revue de l'Art ancien el 


muderne de janvier 1914. 
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L'Exposition des Arts et Métiers 
(Arts and Crafts) 


æ A # M « 
de la Grande-Bretagne au Pavillon de Marsan 
(2° Article) 
7%/ Y$n a Ju, dans le dernier numéro eut l'imaginer, l'article de Walter Crane 
| l , P giner, . 
15 d'Art et Décoration paru le même ainsi que celui de M. Verneuil, avait été ecrit . 
Er jour que LL. MM. le roi George bien avant que l'installation de l'exposition L 
JS Fa et Ja reine Mary inauguraient au dans les locaux de l'Union Centrale füt ache- ! 
Pavillon de Marsan, l'exposition des Arts vée, de sorte que ni l'un ni l'autre ne visait a 


Décoratifs de Grande-Bretagne et d'Irlande en être considéré comme le compte rendu. 
g Lu 


le magistral article j' 
où Walter Crane a 
retracé dans ses 
grandes lignes, avec 
sa haute autorité 
d'artiste-écrivain, 
l'histoire de cette 
renaissance des arts 
appliqués qui a pro- 
duit en Angleterre 
tant d'œuvres exqui- 
ses et fortes, magni- 
fiques et charmantes, 
et dont l'influence 
aété si féconde dans 
l'univers entier, on 
peut le dire. 

L'on s'est rendu 
compte, aussi, par 
les illustrations qui 
accompagnaient cet 
article, de l'intérêt 
exceptionnel d'une 
manifestation artis- 
tique qui fournissait 
au public français 
une occasion unique 
de prendre contact 
avec des œuvres ct 
des artistes relative- 


ment peu connus de 
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Un coin de la salle des meubles. 


Puis, dans une exposition de ce genre, s’il est 
vrai que Ja qualité des objets exposés est de 
première importance, il ne l’est pas moins que 
la façon dont ces objets sont exposés, présen- 
tés, mis en valeur, a une importance tout 
aussi considérable : le cadre d'une telle 
exposition constitue a lui seul une démons- 
tration. 

Regrettons, en passant, que nos artistes 
décorateurs négligent trop souvent de faire 
dans ce sens tous les eForts dont on ne peut 
douter, d’ailleurs, qu'ils soient capables, et 
souhaitons que l'exemple qui leur a été donné, 
il y a quelques années, au Salon d'Automne, 
par les artistes munichois et la leçon qui leur 
est apportée, cette année, par les artistes an- 
glais leur soit profitable. Is produisent, indi- 
viduellement, cela est hors de doute, des 


choses excellentes et tout aussi remarquables, 
sinon plus, quelquefois, que ce qui se fait de 
meilleur à l'étranger; collectivement, cepen- 
dant, ils ne parviennent point à donner à l'en- 
semble la tenue caractérisque, harmonieuse, 
l'allure, le caractère particulier que leurs 
confrères d'Allemagne et d'Angleterre impo- 
sent à leurs expositions. Qu'on nous entende 
bien. Nous ne souhaitons aucunement qu'ils 
imitent ce qui est représentatif du goût artis- 
tique d’outre-Rhin ou d’outre-Manche. Nous 
leur demandons seulement de suivre leur 
exemple, à la française. 

L'exposition anglaise du Pavillon de Marsan 
est, à ce point de vue, tout à fait intéressante 
et significative. Ses organisateurs ont tiré le 
plus heureux parti des emplacements qui leur 
étaient alloués, et l'on ne saurait trop vive- 
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Un coin de la salle des meubles. 


ment féliciter M. Henry Wilson de l'ingé- 
niosité et du goût qu'il a dépensés pour créer 
aux œuvres si diverses de matière, de formes 
et de destination de ses co-exposants une 
atmosphère architecturale, un décor s’adaptant 
aussi bien, tout en restant lui-même original, 
au caractère de l'exposition et aux caractères 
particuliers des principales séries d'œuvres 
exposées en les mettant toutes en lumière, 
bien à leur place. 

Et tout d'abord, il a su éviter de donner à 
son architecture l'aspect du temporaire. L'on 
a, sitôt que l’on pénètre dans l'espèce de por- 
tique qui sert d'entrée à l'exposition et par où 
l'on accède au grand hall d'honneur, l'im- 
pression du durable et du définitif et cette 
impression ne fera que s'accentuer à mesure 
que l’on poursuivra sa visite à travers les autres 
salles, surtout lorsque l'on entrera dans celle 
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où se trouvent réunies les œuvres de William 


Morris. Mais n'anticipons pas. 

Le parti adopté par M. Wilson est d'une 
grande simplicité. De forts piliers carrés, sans 
aucun ornement, flanquent la porte centrale 
dont le plein-cintre est occupé par une déco- 
ration héraldique que des cartouches aux armes 
de diverses villes du Royaume-Lfni, accrochés 
ici et là sur les murs, complètent et équi- 
librent. 

Du porche, l'on accède dans une première 
salle, de dimensions restreintes, occupée à 
droite et à gauche de la porte principale par 
des reconstitutions d'intérieurs, et de cette 
première salle l'on entre dans le grand hall. 
Des piliers carrés que couronnent des cha- 
piteaux bas, très peu ornés, le divisent en 
travées régulières; au fond, surélevé d'une 


marche, s'ouvre un chœur d'église, termine 
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Le grand hall. 


par une abside mi-circulaire dont la partie su- 
périeure est agrémentée de colonnes unies 
auxquelles une décoration noir et or fair jouer 
un rôle plus riche et plus marqué. 

Tel est, en ses traits essentiels, le décor 
créé par M. Wilson. 11 ne manque, on le voit, 
ni de simplicité ni de grandeur, et s'adapte 


parfaitement, sobre et net, à sa destination. 
Les murailles, entièrement nues, sont d'un ton 
de pierre jaunâtre; [a seule partie ornée est 
le plafond Fait d'un immense vélum plat divise 
en compartiments où se voient les signes du 
zodiaque, traités à Ja manière de vitraux aux 
tonalités claires; des bleus turquoise, des 
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blancs et des jau- 
nes d'or. 

Revenons main- 
tenant sur nos pas 
et examinons en 
détail Jes œuvres 
exposées. 

Dans la pre- 
mière salle, celle 
qui précède Île 
grand hall, des 
meubles de MM. 
Van der Waals, 
Cole, Lethaby, 
une cheminée de 
MM. Carron, des 
cretonnes de Wil- 
liam Morris, des 
panneaux de 
« gesso » poly- 
chrome de M. An- 
ning Bell, qui font 
penser aux Della 
Robbia, desobjets 
usuels, candéla- 
bres, miroirs, des 
statuettes en 
faïence de M. et 
Mme Stabler, de 
petits meubles 
des sièges, des 
cartons de cre- 
tonnes de Walter 
Crane, des pan- 
neaux de broderie 
à personnages, 
des peintures de 
M. Byam Shaw 
qui ont la précio- 
sité des chefs- 
d'œuvre du xiv' 
siècle italien, 
constituent deux 
ensembles don- 
nant l'impression 
assez exacte, à Ja 
fois archaïque et 
moderne, d’un 
intérieur anglais 
d'aujourd'hui. 


PONT ERP OM CMOR UNE 2 *. 


AGENT 
1 NYZE 

” | oe 0 A 
| 


ESS 


N 
DD SR O0 00 00 D 2 © NS un © © D à ue ee ND MT ET DOM DSC Menu me se 


LS 


Con 02 
Eee 
! 


ee 


LZ 
_ 
ES 


eZ 


ee l 
RTE 
CAT CE NOUCR 
DAV IE RP 
DE "4 
(| 


ESS 


= V2 


CE 
A. 


EL TT 


CES GRR UE EN US COS Eu MEN Guen te mms MU GUN CM ŒN UNE eu GS of GE en un À EE mue à En = 


Se 


_— 7 TE 


> A = 
2 1 CEE 9 CEE © © D US MUR EU © © US 45 AUS 00 QUES Qu Eu © CES MS END 


Î 
i 
1 
t 
| 
| 
| 
Î 


à 0 te me ee ce ee ce À 


Carlton de vihail. H  ANNING Hi 


Malgré la diver- 
sité des œuvres et 
desartistes qui ont 
exécuté ces œu- 
vres, une remar- 
quable unité y 
regne, comme 
partout d'ailleurs, 
dans cette expo- 
sition. Est-ce une 
qualité? Est-ce un 
défaut? C'est, à 
mes yeux, incon- 
testablement, une 
qualité et elle à 
fait la force et la 
vitalité de l'art 
décoratif anglais. 
Remarquez qu'il 
ne s'agit pas ici 
d'une discipline à 
l'allemande, mais 
d'une commu- 
nauté de pensée 
et de sentiment 
basée sur une con- 
ception à la fois 
individualiste et 
collective de lÎa 
vie, qui me sem- 
ble ètre Île trait 
dominant du ca- 
ractère anglo- 
saxon. 
Eneffet,quand, 
ayant pénétré 
dans le vaste hall, 
nous nous trou- 
veronsenprésence 
des cartons de 
vitraux, reprèsen- 
tant des héroïnes 
de Chaucer, de 
Burne Jones, çu 
carton de vitral 
du Sermon sur la 
montagne, par Ros- 
setti, ou de la 
Legende de sainte 


Edith, par Madox 
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Brown, oudeceux 
de M. Douplas 
Strachan et de 
M.C.-W.\Whall, 
nous ne pourrons 
nous empêcher de 
constater quec'est 
sur le respect des 
traditions les plus 
pures du moyen 
âge que s'est ap- 
puyée cette re- 
naissance. Les 
panneaux de bron- 
ze de Sir George 
Frampton, Ja 
maquette en bois 
du Monument com- 
mémoratif de 
l'Evèque Elphins- 
tone  d'Aberdeen, 
par M. Henry 
Wilson, le groupe 
en bronze, repré- 
sentant Merlin el 
Arlbhur de Sir Gos- 
combe John, la 
reproduction en 
plâtre des Armes 
d'Angleterre de 
M.C.F.A.Voy- 
sey, tout cela, 
c'est l'esprit mé- 
diéval qui le vivi- 
fie. 

« Noussommes 
retournés, écrit 
M. Christopher 
W' hall, à l'époque 
de Ja soi-disant 
« renaissance go- 
thique », aux arts 
oubliés du moyen 
âge, en les prati- 
quant, toutefois, 
d'une manière 
académique. Au- 
jourd'hui, Fati- 
gués, semble-t-il, 
du manque de sin- 
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R. ANNING BELL, 


cérité de ces mé- 
thodes, un certain 
nombre d’entre 
nous paraissent 
prêts, etbeaucoup 
se sont rendus 
aptes, àtraiterces 
choses en artisans 
pratiques, et à 
produire les œu- 
vres d'art comme 
le faisaient les ar- 
tistes gothiques : 
à l'aide de leurs 
propres mains, ne 
se bornant pas 
seulement à le 
« concevoir » ou 
à en « diriger 
l'exécution», mais 
maniant eux- 
mêmes outils et 
matériaux. C'est 
cette nouvelle 
phase artistique 
qui porte aujour- 
d'hui le nom de 
« Mouvement de 
Renaissance des 
Arts Décoratifs», 
et elle rappelle 
étonnamment ce 
qui s’est passé à 
l'époqueàlaquelle 
je viens de faire 
allusion... 1] s'est 
déjà formé dans 
le vaste champ 
des arts contem- 
porains une petite 
Byzance de mé- 
tiers ayant à cœur 
d'apprendre à 
faire les choses 
par le commence- 
ment, à façonner, 
à marteler, à pein- 
dre, à tailler, à 
coudre, en se 
débarrassant des 
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théories et des idées académiques, et 
en s'appuyant sur Ja simplicité, la sin- 
cérité et les matériaux. L'architecte 
qui condescendra ou, devrions-nous 
plutôt dire, qui aspirera à être char- 
pentier et maître maçon, sera vrai 
directeur de son art, finira bientôt, si 
les choses continuent de progresser 
dans Ja voie qu'elles semblent avoir 
prise, par trouver autour de Jui toute 
une phalange d'autres travailleurs ani- 
més des mêmes dispositions, et il aura 
ainsi sous Ja main tous les brillants 
outils des arts accessoires. Et c'est ce 
qui fournira Ja solution de toutes Îles 
questions si agitées de «style» et qui 
ouvrira Ja voie, plus que toute autre 
chose, à l'art de l'avenir. » 

JJ y aurait beaucoup à dire sur ce 
sujet et il est hors de doute que Îles 
affirmations de M. Whall prêteraient, 
si nous en avions le loisir, à bien des 
discussions. Quoi qu'il en soit, et bien 
que l’on soit en droit de se demander 
si c'est dans le retour aux procédés 
et aux techniques du passé, et d'un 
passé aussi lointain que se trouve Île 
germe de l'art de l'avenir, tel que Île 
préconise M. Whall, il est important 
pour un Français de ne pas négliger 
une déclaration de principes aussi caté- 
gorique, s'il veut comprendre et juger 
sans parti pris ce mouvement. 

Voici, par exemple, dans Ja salle 
réservée aux bijoux et à l'orfèvrerie 
— et à ce propos, il faut applaudir à 
l'idée qu'ont eue les organisateurs de 
cette exposition de ne l'eclairer qu'a 
la lumière artificielle. — [es envois de 
M. et Mme Arthur Gaskin, ceux de 
M. et Mme Nelson Dawson, ceux 
de M. Wilson, ceux de M. J. Paul 
Cooper; ce sont des bijoux parmi 
lesquels beaucoup sont des choses 
d'une imagination exquise, d'une pré- 
ciosité charmante, mais qu'il nous 
serait, j'oserai dire, presque impossible 
de comprendre et d'aimer si nous ne 
parvenions à nous abstraire des idées 
courantes de chez nous et de notre 
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goût purement français. J'en di- 
rai autant des émaux, cependant 
admirables, en vérité, et d'une 
beauté évidente, de M. Alexan- 
der Fisher et des travaux d’orfé- 
vrerie, dont la perfection ne Je 
cede en rienaux chefs-d'œuvre des 
siècles écoulés, de MM. Ramsden 
et Alwyn Carr, de M. R. LI. B. 
Rathbone, de M. C. R. Ashbee. 
1] y a là mille objets qui vau- 
draient la peine, ou plutôt Je 
plaisir, d'être étudiés minutieuse- 
ment et qui tous témoignent d'un 
amour et d’une science du métier, 
d'une ingéniosité de composi- 
tion et d'emploi des matériaux, 
vraiment dignes d'admiration. 

Pénétrons maïntenant dans Ja 
salle réservée presque entière- 
ment à la céramique. En toute 
justice, et sans manquer aux lois 
de Ja courtoisie et de l'hospita- 
lité, nous nous verrons forcés de 
reconnaître que ce n'est pas sur 
cette branche de l'art appliqué 
que la Renaissance anglaise à 
produit les fruits les plus origi- 
naux. Nous concevons tout autre- 
ment, en France, depuis bientôt 
cinquante ans, les arts du feu et 
je ne crois pas que nous soyons 
dans l'erreur; je crois, tout au 
contraire, que nous sommes dans 
la vérité, étant remontés directe- 
ment aux sources les plus pures, 
c'est-à-dire, à l'exemple de l'Ex- 
trème-Orient, qui, la chose est 
étrange, paraît avoir influencé si 
faiblement les céramistes d’outre- 
Manche. 

ls s'inquiètent surtout de Ja 
décoration, alors que nous nous 
inquiétons surtout de Ja matière 
elle-mème, et la façon dont ils en- 
tendent la décoration céramique 
est toute superficielle. ]1s recou- 
vrent d'ornements la panse ou le 
col d'un vase, ils sont des peintres; 
noscéramistessont de purspotiers. 
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Ce qui ne veut, certes, nullement dire 
que les productions des céramistes anglais ne 
soient dignes d'intérêt et qu'il faille négliger 
de prêter une attention soutenue à des créa- 
tions comme celles de la Pilkinglon's Tile and 
Poltery Company d'après des dessins de Walter 
Crane, ou à celles de M. Thackeray Turner, 
de l'Ashby Pottery Guild, de MM. Doulton 
et C", de M. et Mme Powell, de M. William 
de Morgan. Encore une fois, l'invention 


ornementale de la plupart des artistes de ce 


LA 
æ 


IAMES H. HOGAN. 


mouvement se révèle particulièrement riche 
et féconde et leur sens de Ja couleur non 
moins hardi et original. Certaines pièces sont, 
à ce point de vue, d'une rare beauté et d'une 
rare séduction. Je crois, cependant, que l'élite 
française leur préférera la collection de pote- 
ries en grès au sel et les statucttes grotesques 
d'animaux qui composent l'exposition rétros- 
pective des frères Martin. Par les tendances 
qu'elles manifestent autant que par leur saveur 


à la fois populaire et très raffinée, elles ne 
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peuvent manquer 
de nous être ché- 


res. 

En revanche, Ja 
section du livre, 
imprimerie et re- 
liure, rallieratous 
les suffrages et 
provoquera l'en- 
thousiasme. « ]] 
n'est aucune bran- 
che des arts déco- 
ratifs, a écrit fort 
exactement Wal- 
ter Crane, où le 
mouvement de 
Renaissance qui 
s'est manifesté en 
Angleterre n'ait 
eu un effet plus 
important et plus 
marqué que dans 
l'illustration et la 
décoration du 
livre ainsi que 
dans les divers 
procédés d’em- 
bellissement qui 
contribuent à la 
production du 
beau livre.» Rien 
de plus vrai, et 
l'étude des chefs- 
d'œuvre de typo- 
graphie de Wil- 
Jiam Morris 
réunis ici en con- 
vaincrait,sibesoin 
était, les plus 
récalcitrants, de 
même que l'exa- 
men des ouvrages 
conçus, et execu- 
tés par les artistes 
anglais qui ont 
suivi son exem- 
ple, montrera à 
quel point son 
influence fut heu- 
reuse et féconde. 
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La renaissance de l'art du livre en Angle- 
terre a pour trait dominant la recherche de 
l'accord le plus intime possible entre le texte, 
l'illustration et l'ornementation. Innombrables 
sont les ouvrages publiés outre-Manche depuis 
la fondation de la Kelmscoff Press, où ces 
principes essentiels ont été appliqués avec 
autant de rigueur que de fantaisie. | 
Sitôt cette rénovation du livre commencée, 
une pléiade d'illustrateurs a vu le jour, parmi 
lesquels un Aubrey Beardsley et un Robert 
Anning Bell, un Arthur J. Gaskin et un Arthur 
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WILLIAM MORRIS, 


Rackham s'imposèrent bientôt au premier 
rang. 

Au point de vue de la typographie pure, 
que de leçons utiles pourraient tirer les édi- 
teurs et les imprimeurs français d’une étude 
sérieuse des livres exposées ici! Et à ce propos, 
il ne serait pas sans intérèt de citer les paroles 
mèmes de William Morris sur les principes 
qui l'ont guidé dans la composition de ses 
pages typographiques si M. P.-Verneuil ne 
l'avait fait dans son article, à la page 156. 

Je me reprocherais de ne pas attirer l'atten- 
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tion de mes lecteurs sur les contes de fées 
illustrés par Walter Crane ; tout le monde 
connaît et admire, comme ïils méritent de 
l'ètre, ces petits chefs-d'œuvre de fantaisie, 
d'imagination que sont Ja Princesse Belle- Étoile 
et la Belle au Bois dormant, le Prince Grenouille 
et la Belle el la Bile. De mème, l'on verra 
aussi avec Île plus vif plaisir quelques-uns des 
dessins originaux de la délicieuse artiste que 
fut Kate Greenaway et l'on se rendra compte, 
en les voyant, de l'importance du rôle qu'elle a 
tenu en son temps et de Ja place qu'elle 
occupe encore. 

La section de reliure est aussi très riche : 
l'on y remarquera surtout les envois de M. Cob- 
den-Sanderson et de M. Douglas-Cockerell, 
qui sont vraiment des œuvres parfaites à tous 
les égards et où ces deux artistes ont su, tout 
en restant traditionnels, dans le meilleur sens 
de Ja chose et du mot, renouveler les vieux 
thèmes en les rajeunissant, en leur donnant un 
charme inédit. La reliure qu'a dessinée et 
exécutée Miss Katharine Adams pour l'exem- 
plaire du Psaulier de la Reine Marie, gracieuse- 
ment prêté par S. M. la Reine, est aussi de 
toute beauté, et c'est merveille de voir avec 
quelle habileté et quel sens de style l'artiste y 
a combiné les éléments héraldiques et les élé- 
ments naturels. 

Les vitrines de verrerie sont peu nom- 
breuses : les envois de MM. James Powell et 
fils se feront particulièrement remarquer. Des 
formes très simples et très raffinées en même 
temps, un souci rare de se conformer stricte- 
ment aux exigences et aux conditions de Ja 
matière employée et aussi d'assujettir les for- 
mes à la destination des objets, caractérisent 
ces verreries: partout se voit,icicomme ailleurs, 
l'amour de la logique et de l'ordre, le respect 
des disciplines techniques qui est, je le répète 
etj'y insiste, le trait dominant le plus évident de 
tout ce mouvement et de toute cette production. 

La section de broderie n'est pas moins inté- 
ressante. L'on y voit, à côté de pièces d'un 
intérêt unique comme le fameux couvre-lit, 
l'Acanthe, exécuté par Mrs William Morris en 
1879-1880, comme l'Ange et l'Arbre de Miss 
Una Taylor et le beau couvre-lit à fond de 
toile bleue de Miss Mary J. Newill qui s'im- 
posent à l'admiration, cent ouvrages d'un agré- 


Art el Décoration 


ment de composition et d'une fantaisie d'exe- 
cution incomparables. 

On remarquera. d'ailleurs, le caractère pri 
mesautier et ingénu de Ja grande majorité des 
ouvrages de broderie que l’on à réunis ici, 
L'art décoratif anglais est volontiers populaire 
d'origine et, aussi, campagnard. L'amour de 
la nature, qui est Ja base de la poésie anglaise, 
inspire très souvent les formes et les décors : 
motifs inépuisables, toujours jeunes et tou- 
jours neufs, que l'observation personnelle et 
Ja sensibilité de chacun interprète et traite de 
façon neuve et fraîche. 

Dans le couvre-pieds et la nappe d'autel de 
Miss Mary J. Newill, figurent, de mème, 
des fleurs, des fruits, des oiseaux et des 
bêtes. « Inhérentes aux cerveaux et aux doigts 
des artistes se retrouvent Ja même alrernance 
de gravité et de badinage, de dignité et de 
naïveté, 
tendre de la vie ordinaire des champs. Tant 


la mème jouissance facétieuse et 


que ce sentiment persistera et portera Îles 
artistes d'aujourd'hui à la production de tra- 
vaux si pleins de fraîcheur et d'intérèt, on 
pourra sûrement dire qu'il y a encore une 
école anglaise de broderie, et non si éloignée 
qu'on pourrait le croire au premier abord de 
cette école de la grande période, alors que 
l'art florissait dans des conditions beaucoup 
plus faciles et plus encourageantes. » 

]1 y a enfin, ici, des vitrines de très belles 
dentelles modernes, dont les connaisseurs 
apprécieront certainement Ja technique ct 
dont je me bornerai, quant à moi, à signaler 
les mérites au point de vue artistique pur. 

J'ai gardé pour la fin de notre promenade 
à travers cette belle exposition la salle réser- 
vée à l'œuvre de William Morris. Peut-être 
ai-je eu tort. Tout ce qui compose, en effet, 
cette exposition, tous les objets exposés ici, 
toute l'inspiration qui les anime, et les vivife, 
tout vient de Morris, tout à son origine en 
lui, dans son enseignement autant que dans 
son exemple. JI a été, et en demeure, l'âme, 
l'âme toujours vivante, de cette renaissance. 
Dans toutes les branches de l'art du décor, 
il a ouvert, ou plutôt, il a rouvert la voie aux 
efforts de l'avenir. 

Je n'ai pu me défendre, en pénétrant dans 
cette vaste salle où l’on a réuni une assez 
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grande partie de son œuvre pour que ceux 
qui n'en connaissent rien et ne connaissent 
que son nom puissent s'en faire une idée 
exacte et presque complète, je n'ai pu me 
défendre d'une émotion que tous ceux qui 
ont approché ce grand homme et ce grand 
artiste comprendront certainement. Devant 
ces papiers de tenture et ces cretonnes, ces 
damas et ces brocarts, ces fapesiries ct ces 
tapis, ces meubles, ces tapisseries, ces velours, 
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que l'imagination exquise, fleurie, toujours 
si fraîche et si jeune, toujours si magnifique- 
ment créatrice de William Morris a compo- 
sés et créés, dont il a surveillé l'exécution, 
avec cette passion de beauté qui se sent dans 
toutes ses œuvres, tant dans ses œuvres de 
poète que dans ses œuvres d'artiste, je me 
suis souvenu de la joie que j'avais éprouvée 
les premières fois que je les avais vues; je me 
suis souvenu aussi de l'accueil si cordial, si 
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Elvffe tissée, 


qu'avait 


Kent 


cette Maison Rouge d'Upton, 


charmant qu'il avait bien voulu me réserver à 
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et 


Philip Webb 
décoration de laquelle Dante-Gabriel Ros- 


pour lui 
setti et 


bâtie 


mersmith, soit dans ses ateliers de la Xe/mscott 


plusieurs reprises soit dans sa maison d'Ham- 


Burne Jones avaient amicalement 


Press et de Merton Abbey; je me suis sou- 


collaboré. 


venu aussi de mes visites et de mes sejours à 
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Cretonne. 


Au surplus, point n'est besoin de souvenirs 
personnels pour sentir la beauté des œuvres 
d'art magnifiques et charmantes que M. Ma- 
rillier, qui est devenu le directeur de la mai- 
son Morris, et ce depuis la mort du maitre, 
a réunies et présentées au public parisien, 
avec tant de soins et tant de goût. La suite 
des six tapisseries de Burne Jones, représen- 
tant Ja légende de Ja mort d'Arthur et la 
conquête du Saint-Graal — on sait quel rôle 
capital a joué dans l'inspiration de la confré- 
rie préraphaélite le Cycle d'Arthur —- la 
frise de tapisserie, verdure et animaux, le 
grand piano à queue décoré d'ornements d'or 
en relief, tels et tels meubles d'une exécution 
et d'une composition si harmonieuses, possé 
dent des qualités qui s'imposent victorieusement 
a l'attention, que dis-je? à l'admiration de tous. 


WILLIAM MORRIS. 


Quelle invention décorative fut celle de 
William Morris, l'on peut ici s'en rendre 
compte et comprendre, qu'étant douë comme 
il l'était de cette faculté si rare de transposer 
décorativement toutes les formes des choses, 
il ait produit sans effort, comme spontanément, 
cette œuvre énorme. si diverse, à la réalisation 
de laquelle il semblerait qu'eüt à peine pu 
suffire toute une génération d'artistes. Car il 
n'est rien à quoi il n'ait touché, aucune tech- 
nique qu'il n'ait approfondie, renouvelée, dont 
il n'ait retrouvé les procedés et perfectionné, 
en les rénovant, les secrets. Ses manuscrits 
enluminés, sont aussi parfaits que ses cartons 
de velours ou de cretonnes, ses décorations de 
livres aussi exquises que Îles vers de ses 
poèmes, ses tapisseries aussi belles que les 


visions utopistes de ses romans. 11 a été l'ou 
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vrier infatigable de tous les métiers ; il a ête 
le poète aux regards ingénus auxquels les 
laideurs de la vie moderne n'ont enlevé aucune 
illusion, dont le formidable labeur qu'il a 
accompli n'a nullement diminué l'acuité et la 
fraîcheur. Er il a travaillé dans la joie! Que 
l'influence qu'il a exercée en Angleterre n'ait 
pu être que bienfaisante, quoi de plus naturel 
et il était légitime que dans une exposition 


WILLIAM MORKIS, 


comme celle-ci, la place Ja plus large, la place 
d'honneur, lui Füt réservée. 

Telle est la haute et belle manifestation à 
laquelle l'Union Centrale des Arts décoratifs 
a offert, pour ces mois d'été, sa magnifique 
hospitalité: elle n'en peut retirer que de 
l'honneur. 


Gasriez Mourey. 
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